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NOTE 

SUR  UNE  FIGURINE  YUCATÈQUE 

DE  LA  COLLECTION  BOBAN-PINART 
AU  MUSÉE   D'ETHNOGRAPHIE  DU  TROCADÉRO 


M.  LE  D'  E.-T.  HAMY 

Membre  de  l'Institut, 
Président  de  la  Société  des  Américanistes  de  Paris. 


Parmi  les  figurines  en  terre  cuite,  d'origine  américaine, 
exposées  dans  les  galeries  du  Musée  du  Trocadéro,  il  en  est 
peu  qui  offrent  autant  d'intérêt  pour  les  archéologues  et 
pour  les  ethnographes  que  celle  dont  je  donne  ci-contre  une 
fidèle  reproduction.  Elle  représente,  en  effet,  un  petit  per- 
sonnage, dont  l'attitude  générale,  quelques  traits  du  visage, 
certaines  parties  du  costume,  évoquent  aussitôt  à  l'esprit  le 
souvenir  des  idoles  bouddhiques  que  le  Japon,  la  Chine, 
rindo-Ghine  et  Java  ont  multipliées  pendant  des  siècles  avec 
tant  de  profusion. 

Or,  cette  sorte  do  bouddha,  assise  sur  la  petite  estrade 
à  pieds  carrés,  dont  l'art  toltèque  a  fourni  nuiints  spéci- 
mens ^   est  encadrée  d'inscriptions    incomprises,    dont  cer- 

I.  Les    flgurrs    ([ui    portent  los    n""  5179.    G'i'iî.   (>i«9.    sur    les    inventaires    du    Musée 

d'ethnographie,  provenant  des    ruines  do  Tula    et    <le  Tcolihuacan,  sont   assises  sur    de» 
estrades  pareilles  à  celle-ri. 
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tains  cju'actères  olliint  avec  ceux  des  inscriptions  lapidaires 
(lu  "\  ucalan  des  alïinités  inaiiifestes. 

La   statuette  du  Musée  d'ethnographie  est  une  des  pièces 
les    plus    importantes    (|ue   l'on   puisse   désormais   invoquer 


P'igurine    Yiicatèquc    (Mus.    d'Ethnogr.,  n"  8061^. 

dans  la  discussion,  hni jours  ouverte,  des  origines  de  la  civi- 
lisation yucatèque.  Décrivons  donc  avec  (pielques  détails  ce 
précieux  monument. 

Modelée    d'une   argih^    fine,    !)ieu    épurée    et    parfaitement 
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cuite,  la  fig-ure  a  été  poussée  dans  un  creux,  comme  le 
sont  habituellement  les  terres  cuites  du  moyen  âge  mexi- 
cain et  centre  américain  i.  Elle  mesure  1 1()  mm.  de  hauteur, 
73  de  largeur  et  60  d'épaisseur  maxima.  Pleine  dans  sa 
partie  supérieure,  qui  correspond  à  la  tète,  elle  se  dilate 
plus  bas  en  une  cavité  irrégulièrement  pyramidale,  qui  com- 
muniquait avec  l'extérieur  par  une  embouchure  de  silllet 
ménagée  à   la  base   de  la  pièce   aujourd'luii  détruite  2. 

Au  centre  d'un  large  nimbe  de  nietl  ou  de  plumes,  rayon- 
nant en  demi-cercle  à  la  face  antérieure  du  petit  monu- 
ment, apparaît  le  personnage,  coiffé  d'une  mitre  à  deux 
oreilles,  affectant  dans  son  ensemble  la  forme  d'un  grand 
A  et  rappelant  dans  quelque  mesure  l'aspect  des  bonnets 
de  certains  bonzes.  Les  yeux  sont  obliques,  comme  ceux 
de  quelques-unes  des  vieilles  terres  cuites  du  Gerro  de  las 
Palmas  3;  le  nez  assez  long  est  un  peu  camard;  la  bouche 
est  large,  les  lèvres  sont  épaisses  et  les  oreilles  portent 
d'énormes  disques  concaves,  du  centre  desquels  s'échappent 
de  longs  pendants  terminés  en  forme  de  glands  épais  qui 
tombent  sur  les  épaules  ^. 


1.  Dans  les  temps  antérieurs  on  modelait  la  terre  et  on  la  pastillait. 

2.  La  plupart  des  statuettes  en  terre  cuite  à  ligure  humaine,  déeouverlcs  au  Yucatan, 
étaient  ainsi  îi  usage  de  sifflets.  Le  Mus(V'  d'ethnographie  du  Trocadéro  en  p()ssè<ie 
quelques-unes  fort  curieuses  ;  jeu  ai  reproduit  trois  cians  la  planche  XXVI  dénia  Calorie 
américaine. 

3.  Voy.  sur  ce  gisement,  K.-T.  llaniy,  .tnthropolo'.'ie  du  Mexique.  Paris.  Impr.  nat., 
1890.  p.  80. 

4.  Ces  larges  oreillères  soiil  presque  constaninu^nl  r<>présenlées  sjir  les  figurines  mode- 
lées par  les  Toltèques,  les  llnaxtèques  et  les  Totonaques,  les  Zapotèques,  les  Aï.lèqnes, 
les  Mayas,  etc.;  mais  il  est  lr«^s  rare  de  voir  à  ces  disques  d Oreilles,  des  appendice» 
analogues  à  ceux  de  notre  statuette.  Je  puis  toutefois  citer  une  li^te  de  terre  cuite,  fai- 
sant uppli(pie  au  devant  d'un  petit  vase,  de  la  vallée  de  Mexico,  qui  est  ornée  «l'un 
gros  pendant  A  peu  près  semblable  à  ceux  (|u«'  j  ai  décrits  ci-dessur  (.Vm*.  d  ethno- 
graphie, n»  4827). 
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Cellos-ci  sont  couvertes  (ruu  petit  cainail  orne  de  deux 
rangs  (raj)|)iiques  annulaires.  Entre  ce  camail  qui  couvre  les 
seins  et  le  caleçon  collant  fixé  à  la  ceinture,  le  ventre  est 
nu  et  rebondi. 

Une  paire  de  manchettes  cylindriques,  peintes  jadis  d'une 
cendre  l)lcu  pâle  ^  et  rayées  en  long-,  couvre  la  moitié  infé- 
rieure de  l'avant-bras.  Les  mains  sont  courtes  et  larges,  et 
les  jambes,  petites  et  mal  faites,  repliées  comme  celles  d'un 
tailleur,  ramènent  vers  le  bassin  des  pieds  d'une  exécution 
fort  sommaire.  Le  pied  droit  du  personnage  est  contourné  de 
telle  façon  que  la  plante  regarde  en  haut,  comme  sur  une 
vraie  statuette  bouddhique. 

Devant  le  Dieu  est  une  petite  plaque  carrée,  posée  sur 
l'estrade  où  il  est  assis,  et  des  deux  côtés  se  succèdent  des 
Katunes,  en  partie  effacés,  composant  deux  textes  de  trois 
groupes  chacun,  séparés  par  des  baguettes  horizontales.  J'ai 
vainement  cherché  jusqu'ici  à  identifier  les  signes  en  relief 
qui  forment  ces  groupes. 

Je  n'ai  pas  été  plus  heureux  pour  l'inscription  qui  tra- 
verse le  bord  antérieur  de  l'estrade,  et  pour  les  figures, 
d'ailleurs  mal  conservées,  qui  en  ornent  les  deux  supports. 
Mais  il  me  semble  difficile  de  contester  l'authenticité  et  de 
méconnaître  les  rapports  généraux  de  cet  ensemble  épigra- 
phi([ue  avec  les  inscriptions  des  grandes  ruines  yucatèques, 
telles  que  Ghichen-Itza,  Uxmal,  etc. 

i.  J  ai  trouvé  des  traces  de  cette  nièine  couleur  sui"  «luelcjucs-unes  des  pièces  les 
mieux  caractérisées  du  Yucatan  dans  les  musées  de  Berlin  et  de  Paris. 
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NOMS  DES  POINTS  DE  L'ESPACE 

DANS  DIVERS  DIALECTES  AMÉRICAINS 

PAR 

M.  LE  COMTE  DE  GHARENCEY 


Nous  avions  déjà  fait  paraître  en  1882,  dans  les  mémoires 
de  l'Académie  de  Gaen,  une  étude  sur  les  noms  des  points 
de  l'espace  chez  différents  peuples  des  Deux-Continents, 
Nous  nous  occuperons  aujourd'hui  spécialement  du  Nou- 
veau-Monde et  traiterons  la  question  des  noms  que  portent 
les  points  de  l'espace  ou  même  les  différents  vents  beau- 
coup plus  en  détail. 

On  verra,  par  la  lecture  du  présent  mémoire,  à  ([uel 
point  l'état  social  d'un  peuple  influe  sur  son  onomasticpie 
topographique.  Chez  les  tribus  sauvages,  d'ordinaire,  les 
termes  désignant  les  plages  de  l'univers  sont  inspirés  par 
des  considérations  de  géographie  locale  ou  \c  mode  d'orien- 
tation en  vigueur.  Ce  n'est  que  chez  les  groupes  phis 
avancés  en  civilisation  qu'ils  renferment  parfois  certaines 
allusions  soit  aux  données  de  la  mythologie,  soit  à  des 
événements  historicpies. 

Qu'il  nous  soit  permis,  en  terminant,  dadrt'sstM-  Imis 
nos  remerciements  aux  personnes  (pii  oui  bii'u  voulu  nous 
aid(M'   de    leurs    lumières   dans    le  cours   de   ces    ichIum  h  hes, 
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à  MM.  A.  (îatscliet,  réininent  philologue  aniéricaniste,  le 
R.  P.  Petitot,  cjui  a  évangélisé  le  bassin  du  Mackcnzie,  le 
R.  P.  Cuoq,  si  versé  clans  les  langues  des  Algonkins  et  des 
Iro([uois,  E.  Beauvois,  le  scandinaviste  bien  connu  de  tout 
le  monde  érudit. 
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FAMILLE  INNUIT  OU  ESQUIMAUDE 

Le  nom  à' Innuit  ou  «  Hommes  »  est  celui  que  s'appli- 
quent assez  volontiers  les  diverses  tribus  de  cette  race.  Ils 
se  considèrent,  en  quel([ue  sorte,  comme  les  hommes  par 
excellence.  Ils  ne  font,  en  quelque  manière,  que  suivre 
l'exemple  de  bon  nombre  d'autres  nations  spéciales  du  Nou- 
veau-Monde. Ainsi,  les  termes  d'  «  Illinois  »,  de  Lénapés, 
par  lesquels  se  désignent  des  peuplades  de  souche  Algicjue, 
répondent  eux  aussi  à  notre  mot  «   Homme  ». 

Quant  au  nom  à' Esquimau,  on  lui  a  été  chercher  bien 
loin  des  étymologies  souvent  plus  fantastiques  les  unes 
que  les  autres.  Quelques  auteurs  ont  voulu  y  voir  une  cor- 
ruption de  nos  expressions  «  ceux  qui  miaulent  ».  Le  fait 
est  que  le  terme  Esquimau  paraît  emprunté  au  langage; 
des  Mohégans  ou  Abénakis  et  signifier  simplement  «  ceux 
qui  se  nourrissent  de  viande  crue  ».  Il  s'appliquait  assez  jus- 
tement aux  peuples  de  l'extrême  nord  du  continent  amé- 
ricain, lesquels  se  bornent  souvent  à  faire  cuire  leur  nour- 
riture h  la  gelée.  Ajoutons  que  le  nom  de  Samoyèch^  send^le 
avoir  un  sens  identique  et  aurait,  pour  le  même  motif,  éli' 
donné  par  leurs  voisins  aux  Sibériens  des  rives  de  hi  mer 
glaciale. 

Quoi  ([u'il  en  soit,  la  race  en  ([ueslioii  l'sl,  <!(>  (oiihvs 
cellc^s  qui  habitent  le  Nouveau-Monde,  la  seuh^  dont  cei- 
tains  rameaux  se  retrouvcMil  dans  rancieii  eoiilinenL  Ainsi, 
les  Tschouktchis  pèeheui's,  à  Tonesl  (hi  di'lroil  de  i>(>li!ing, 
sont  de  véritables  Esquimaux  par  leni-  giMire  de  \\c  el  Icnr 
parhu".  Sous  c(;  (h^rnier  rap|>ort,  peut-ètrt»  nuMue  se  rappro- 
cluM'aient-ils    nn   pen   |)lns    dc^s   habilants    dn   (Iroi'nland   ^\\\c 
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(Ic^s  Tchiglits  dos  rives  du  Mackensie,  qui  sont  topograplii- 
(|mMii(Mit  l)ien  moins  éloignés  d'eux. 

On  a  ixMucouj)  discute'  la  question  do  savoir  quoi  fut 
io  premier  séjour  de  toute  la  race  Esquimaude.  Plusieurs 
aut(nirs,  et  notamment  le  R.  P.  Petitot,  n'hésitent  pas  à  lui 
attribuer  une  origine  asiatique.  Le  fait  est  que,  sous  le  rap- 
port physique,  elle  dilfère  grandement  des  autres  popula- 
tions américaines.  L'Esquimau  n'a  pas  le  teint  cuivré  de 
ses  voisins  du  Sud  et  ses  traits  écrasés  rappellent  plutôt  le 
type  mongol  que  celui  des  Peaux  Rouges.  Par  la  forme  do  sa 
boîte  crânienne,  il  se  rapprocherait,  dit-on,  de  l'Aïno  de  l'île 
de  Yésso,  regardé  lui-même  comme  de  souche  caucasienne. 
D  autre  part,  les  Es([uimaux  sont,  par  excellence,  une  race 
de  chasseurs  et  surtout  de  pécheurs  ;  jamais  ils  n'ont  songé 
à  domestiquer  le  renne,  comme  le  font  les  tribus  de  l'ex- 
trême nord  de  notre  continent.  L'on  a  déjà  signalé  cer- 
taines aflinités  au  point  de  vue  grammatical  entre  l'idiome 
groënlandais  et  le  mexicain,  le  cora,  le  tamanaque,  le 
chérokie,  le  quichua,  l'araucan.  Nous  avons  cru,  pour  notre 
part,  constater  certaines  ressemblances  lexicographiques  de 
cette  même  langue  avec  les  dialectes  de  la  famille  Garibe- 
Guarani.  i\iudrait-il  donc  supposer  une  parenté  plus  étroite 
(les  langues  et  peut-être  de  la  race  de  l'Amérique  arctique 
avec  celles  des  rives  de  l'Amazone  qu'avec  celles  du  Canada  et 
des  États-Unis?  Il  est  à  remarquer  que  le  teint  plus  ou 
moins  jaunâtre  du  (Caraïbe  et  de  l'Arrîiwaque  diffère  davan- 
tage (l(î  celui  du  riverain  Vlu  Saint-Laurent  cpie  de  celui  de 
LEscjuimau. 

Enfin,  certains  caractères  physiologiques  nous  porteraient 
à  voir  dans  ce  dernier  une  race  fort  mélangée.  L'Escpiimau 
occidental    se     montre    franchement   brachycéphalc    comme 
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la  plupart  des  populations  de  l'extrême  Orient.  Au  contraire, 
la  dolicéphalie  s'accentue  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'on 
avance  vers  l'est.  Le  Groënlandais  de  pure  race  est  peut-être, 
de  toutes  les  populations  actuellement  vivantes,  celle  chez 
laquelle  cette  conformation  apparaît  le  plus  accentuée.  A  cet 
égard,  son  crâne  nous  rappelle  singulièrement  ceux  des 
aborigènes  brésiliens  extraits  des  cavernes  de  ce  pays  par 
le  docteur  Lund,  aussi  bien  que  celui  des  Botocudos  ou 
Engrechmuns  des  rives  du  Rio  doce  et  dont  le  type  s'est 
conservé,  jusqu'à  nos  jours,  si  primitif. 

Quelque  intérêt  que  puisse  offrir  la  solution  de  ces  pro- 
blèmes ethnographiques,  nous  n'avons  pas,  du  reste,  à 
nous  en  occuper  ici.  Hâtons-nous  de  rentrer  dans  notre 
sujet. 

1**  TcHiGLiT  (des  rives  du  Mackensie). 

M.  l'abbé  Petitot  décompose  le  terme  Tçancrliancrlunuii 
désignant  l'Orient  en  Mun,  répondant  à  nos  adverbes  «  à, 
vers,  sur  »,  et  pris  parfois  comme  suflixe  de  causalité,  et 
en  la  racine  TçanérJi,  ou  par  renforcement  Tçanerhanerh, 
signifiant  «  opposé  à,  contre  ».  Le  tout  se  rendra  donc  lit- 
téralement par  quelque  chose  comme  «  ce  qui  est  phicé  à 
l'opposite,  ce  qui  fait  que  l'on  se  trouve  dans  une  situa- 
tion opposée  ».  Le  savant  auteur  y  voit  une  ])reuve  que  la 
race  csquinuuide  serait  venue  de  l'ouest,  ce  point  de  l'espace 
se  trouvant  effectivement  à  l'opposite  de  l'Orient.  On  pour- 
rait toutefois  se  demander  si  le  mode  de  désignation  n"a  pas 
plutôt  une  valeur  symbolique  qu'ethnographi(pie.  De  ce  que 
le  sanskrit  désigiu^  l'est  par  une  expression  signifiant  u  en 
avant  »,  on  ne  concluera  pas,  sans  doute,  que  les  peuples 
])arlant  cet   idionu^   soient   entrés    dans   la    péninsule    indos- 

iN'o  7  16 
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tani([m>  j)ar  la  Binnaiiic  ou  Ic^  ^oUe  de  Bengale.  11  se  pour- 
rail  l)icMi  (|ue  la  région  du  soleil  levant  revêtît,  chez  les 
ancêtres  de  la  race  esquimaude,  tout  comme  chez  ceux  des 
Sémites  et  des  Aryas,  un  caractère  particulièrement  sacré 
et  ([ue  l'on  se  tournât  par  exemple  vers  elle  pour  saluer 
l'astre  du  jour  au   moment  de  son  apparition. 

Dans  Tcliworhkrhaniuti,  nom  du  sud,  nous  reconnaîtrons 
cette  même  finale  niun  ci-dessus  expliquée,  une  particule 
hrha  ou  krhan  «  sur,  dessus  »,  et  enfin  la  racine  Tchivorh. 
M.  l'abbé  Petitot  y  voit  le  terme  Tcinvu,  «  le  devant  »,  auquel 
se  joint,  par  raison  d'euphonie,  la  consonne  grasseyée  rli 
dont  le  son  ne  diiîère  ([ue  peu  ou  point  de  celui  du  aui 
arabe.  Dans  cette  hypothèse,  il  conviendrait  de  rendre  le 
tout  par  ((  ce  qui  est  au-dessus  de  la  partie  antérieure  ». 
Cette  interprétation,  il  est  vrai,  ne  serait  pas  sans  soulever 
bien  des  difficultés  et  nous  ne  la  donnons  que  sous  toute 
réserve. 

Le  savant  missionnaire  déclare  que  la  signification  de 
Uavarliiwrlik  désignant  l'ouest,  lui  échappe  complètement.  Il 
se  demande  toutefois  si  ce  mot  n'aurait  pas  quelque  chose 
à  faire  avec  Auatik,  «  commencement,  début  ».  Nous  aurions 
peine  à  y  trouver  un  indice  de  migration  ayant  débuté  par 
l'Occident. 

Reste  enfin  pour  le  nord,  kanuharhgnerJik.  Enlevant  la 
finale  nerlik,  reste  une  racine  kcuioh  ou  kanun  que  M.  l'abbé 
Petitot  serait  porté  à  rendre  par  «  ténébreux,  sombre,  sahî  », 
d'où  peut-être  kanoh-niiyourhk,  «  trouble  »,  ka/to-paluk- 
toniik,  «  limon  ».  Du  reste,  l'étymologie  en  question  ne 
saurait  être  considérée  comme  tout  à  fait  certaine. 
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^^  Groenlandais  ^ 

Comme  nous  l'a  fait  observer  le  docte  M.  E.  Beauvois,  le 
symbolisme  ne  semble  jouer  aucun  rôle  dans  les  noms 
donnés  aux  points  de  l'espace  par  les  Esquimaux  des  colo- 
nies danoises.  Ils  ont  été  désignés  d'après  des  circonstances 
locales  ou  des  phénomènes  naturels.  Aussi,  n'est-il  pas  cer- 
tain que  leur  sens  littéral  soit  le  même  par  exemple  chez  les 
tribus  du  Labrador,  de  l'est  ou  de  l'ouest  du  Groenland.  Le 
mot  qui  signifie  par  exemple  «  haut  »  ou  «  Orient  »  chez 
les  habitants  d'Upernavvick,  pourrait  fort  bien  désigner  le 
«  bas  »  ou  «  l'ouest  »  chez  ceux  d'Okkak  ou  de  l'île  Newark. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  nous  occupons  ici  que  des  Esqui- 
maux du  Groenland,  venus  sans  doute,  à  une  époque  rela- 
tivement récente,  des  îles  occidentales  dans  cette  dernière 
région.  Leur  première  apparition,  en  effet,  ne  semble  y 
dater  que  du  xiv*"  siècle.  C'est  alors  qu'ils  auront  plus  ou 
moins  complètement  détruit  les  colonies  Scandinaves  des 
rives  du  détroit  de  Baflin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  mot  Tun ub,  àoni  les  Groenlandais 
occidentaux  se  servent  pour  désigner  le  Levant,  signifie^  lit- 
téralement «  le  dos  ».  C'est  que  l'on  aperçoit,  en  se  tournant 
vers  l'est,  la  croupe  des  montagnes  (\v,  glace  inaccessiblt^s, 
qui  occupent  l'intérieur  de  l'île,  servant  de  séjour  aux  fabu- 
leux géants  de  la  gelée.  Par  la  même  raison,  sans  doute, 
l'adverbe  Pana  se  trouve  pris  dans  le  double  sens  de  u  en 
haut  »  et  «  à  l'est  ». 

Kyat,  «  le  côté  méridional,  le  sud  »,  aussi  bien  que  Kif^an- 


1.    Otho    Fabiicius.    den    Gronlandskc    ordbog  (Copenhague,    180 il:    —    NJ.     M.    Rink. 
Groenland  {^eofiraphisk  of;  statistik   heskrvK-et  [\.\'"^ .   p.    •(>.   1852  ot  t.  111 .  |..  ll;{.  1857i. 
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o(i/y-  OU  hfc/t^ak,  «  vent  du  sud  »,  pourraient  bien  se  ratta- 
cher à  la  racine  Kiek,  «  chaleur  ».  Ajoutons,  par  parenthèse, 
que  Kiengak  désigne,  d'une  façon  peut-être  plus  spéciale 
encore,  le  vent  du  sud-est,  le  plus  chaud  de  tous  pour  les 
Groënlandais  occidentaux. 

L'adverbe  Kaha,  dans  le  dialecte  septentrional,  et  Kaîtha 
dans  celui  du  sud,  qui  signifie  «  au  midi  »,  sendjle  un 
dérivé  du  substantif  Kau,  «  clarté,  jour  ».  Chose  bizarre, 
le  terme  Nigck,  «  vent  du  midi  »,  a  certainement  la  même 
racine  que  Niglek,  «  froid  ».  Rappelons  à  ce  propos  que, 
sur  la  côte  ouest  du  Groenland,  les  vents  du  sud  et  du 
sud-ouest  amènent,  d'ordinaire,  les  nuages,  la  pluie  et  la 
neige.  Ils  sont  beaucoup  plus  incléments  que  le  vent  du  sud- 
est. 

Enfin,  Sinersok,  autre  nom  du  vent  du  sud,  veut  dire  litté- 
ralement :  «  celui  qui  souille  le  long  de  la  côte  »,  de  Sine, 
({  Côte,  Rivage  ». 

Kifa,  «  ouest  »,  signifie  proprement  «  bord  de  la  mer, 
extrémité  ».  L'adverbe  Kanna  veut  également  dire  «  à 
l'ouest  »  et  «  en  bas  »,  mais  avec  une  idée  de  proximité. 
Nous  parlerons,  tout  à  l'heure,  de  Auaniut,  Auammut  dans 
le  sens  de  «  à  l'occident  ». 

Passons  maintenant  au  septentrion  :  Abbu  (dialecte  du 
nord)  et  Agvu  (dialecte  méridional)  désignent  ce  point  de 
l'espace.  Nous  ignorons  quel  est  le  sens  propre  et  primitif 
du  terme  en  question. 

Auàugak  se  prend,  à  la  fois,  pour  le  nord,  le  vent  du  nord 
et  le  côté  septentrional.  Il  est  probablement  apparenté  à 
Aufit,  «  extérieur  »,  d'où  Auaniniut  «  en  dehors,  en  mer,  à 
l'ouest  ou  au  nord-ouest  ». 
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S**  Ehnek. 

Ce  nom  est  porté  par  une  peuplade  située  sur  la  rivière 
Klamath;  ne  serait-il  pas,  au  fond,  identique  à  celui  d'Atriah, 
employé  par  la  plupart  des  auteurs?  Nous  mentionnons  la 
nation  et  la  langue  ainsi  désignées,  à  la  suite  des  Tchiglits, 
pour  nous  conformer  à  l'opinion  de  Balbi,  lequel  rattache  les 
Atnahs  à  la  souche  esquimaude.  Elle  ne  semble,  du  reste, 
point  partagée  par  les  ethnographes  plus  modernes,  les- 
quels inclineraient  à  en  faire  une  famille  à  part.  Nous  ne 
pouvons  d'ailleurs  que  mentionner  les  termes  par  eux  don- 
nés aux  points  de  l'espace,  qui  sont  Tovaroup  pour  l'est  — 
Eurouk  pour  le  sud  —  Tovoecoru  pour  l'ouest  et,  enfin,  Car- 
rouk  pour  le  nord.  Ce  dernier  mot  serait-il  appartMité  à 
Morrouk,  lequel  veut  dire  «  colline  »  ?  Il  faut  avouer  que  la 
signification  précise  de  ces  mots  nous  reste  inconnue.  Ajou- 
tons enfin  que  «  vent  »  se  dit  Shukkur  dans  cet  idiome. 

FAMILLE   ALGIQUE  OU  DELAWARE-ALGONKINE 

Nous  employons  le  terme  Algiquc  sur  l'autorité  (hi  (hnlt' 
abbé  Cuocf.  H  rîq)|)li(|ii(*  à  cette  granch^  souche  ethincjuc  et 
linguisticjuc  dont  on  rencontre  des  représentants  depuis  le 
Canadti  jusqu'aux  Montagnes  Rocheuses,  en  longitude,  et  (Mi 
latitude,  d(î[)uis  l'I^Uat  de  Virginie  jusque  dans  le  nord  (hi 
Labrador.  C'est,  sans  doute,  la  race  qui  occupe  l'aire  ({ha- 
bitation la  plus  étenducî  dans  rAméri([ue  du  Noid,  de  iurnie 
que  la  race  Caril)e-(iuaranie  dans  ec^lie  du  Sud.  Ou  (^sl  aujour- 
d'hui d'accortl  pour  assigner  connue  hiMCtMu  priuiitii  aux 
tribus  Chi[)pe\vay-d(dawares,  le  littoral  (\v  la  U(uivi'lle  Angle- 
terre. l'Mles  aurai(Mil,  à  uuc^  épo<jue  fort   iueerLaiiu\  uuiis  saus 
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doute  point  antérieure  aux  viii*"  ou  ix'"  siècles  de  notre  ère, 
quitté  les  régions  de  l'Est  pour  se  répandre  dans  les  grandes 
plaines  de  l'intérieur.  Peut-être  bien  est-ce  le  désir  de  pour- 
suivre les  troupeaux  de  bisons,  si  abondants  dans  la  vallée 
(lu  Mississipi,  qui  les  aura  décidés  aussi  bien  que  les  Sioux 
à  éniigrcr  dans  la  direction  de  l'Occident. 

Dans  de  précédents  travaux,  nous  nous  sommes  efforcés 
d'établir  les  singulières  affinités  qu'au  point  de  vue  philo- 
logique, les  dialectes  algiques  présentent  avec  le  basque  et 
les  idiomes  berbères.  Ce  sont,  à  coup  sûr,  de  toutes  les 
langues  du  continent  américain,  celles  qui  offrent  le  plus  de 
ressemblance  avec  celles  de  l'Ancien-Monde. 

1"  Algonkin  ^ 

dit  pour  «  est  »,  Sahan  ^,  désignant  également  le  printemps, 
mais  dont  le  sens  propre  est  celui  de  :  «  il  est  jour,  il  fait 
clair  »,  littéralement  «  il  fait  blanc  »,  de  la  racine  8ab, 
«  blanc,  de  couleur  blanche  ».  Ainsi  ([ue  le  fait  observer 
M.  l'abbé  ('uoq,  les  Algonquins  attribuent  la  couleur  blanche 
à  la  clarté  du  jour  aussi  bien  qu'à  la  saison  du  printemps. 
Les  poètes  persans,  eux  aussi,  qualifient  volontiers  le  prin- 
temps de  «  blanc  »  et,  d'autre  part,  ne  trouvons-nous  pas 
dans  Virgile  :  Ut  primum  cdhescere  lucem  vidit,  dans  César, 
alhente  cselo?  Est-ce  que  notre  mot  aube  ne  signifie  pas  lit- 
téralement «  la  blanche  »?  Ajoutons  enfin  que  la  tournure 
indienne  «  il  fait  blanc»,  pour  «  il  fait  jour  »,  n'offre  rien  de 
plus  étrange  que  celle  du  français  «  il  fait  noir  »,  pour  «  il 
fait  nuit  ».   De  Sahan,  au  sens  de  «  Levant,  est  »,  dérivent 

1.  Voy.  .M.  l'abbé  J.-A.  Cuoq,  Lexique  de  la  langue  algonquine  (Montréal.  1886). 

2.  Le    sij^nc  H  représente  notre    son   ou   français,    semi-voycUc,  mais  prononcé    d'une 
façon  un  peu  soufflée. 


NOMS  DES  POINTS  DE  L'ESPACE  127 

les  formes  Habaiiong,  «  à  l'est  »,  —  Sabajiaki,  «  la  région 
orientale  »,  —  Habanakiwiniy  nom  de  peuplade,  littérale- 
ment «  les  Orientaux  »,  d'où  nous  avons  fait  «  les  Abéna- 
kis  »,  —  Sabaninotiti,  «  vent  d'est,  de  Notin,  «  il  fait  du 
vent;  il  vente  »,  etc.,  etc.  Ajoutons  que  le  terme  SabanOy 
«  sorcier  »,  semble  avoir  la  même  origine,  parce  que  leur 
magie  consisterait  dans  l'usage  de  certains  simples  ou  méde- 
cines, dont  la  connaissance  leur  serait  venue  d'Orient. 

Pour  «  sud  »,  l'on  a  CaSan,  le  c  se  prononçant  comme  le 
C'A  français  dans  chat,  chétif.  De  là  la  forme  adverbiale 
CaSanong,  «  dans  le  sud,  vers  le  midi  »,  —  CaSaninotin, 
«  le  vent  du  sud  »,  —  CaSanok,  «  Méridionaux  »  et,  par 
extension,  les  Indiens  Shaw^anoes,  lesquels  habitaient  au 
sud  du  territoire  algonquin.  Tous  ces  mots,  d'ailleurs,  se 
rattachent  à  une  racine  caS  exprimant  l'idée  de  «  bonté, 
faveur,  miséricorde  »,  d'où  caSenini,  «  aie  pitié  de  lui  », 
caHcniiidjike  ^  «  faire  miséricorde  »,  caSeiiindagos,  «  être 
favorisé  »,  etc.  Le  sud  est  donc,  par  excellence,  la  région 
clémente,  celle  de  la  douce  chaleur.  On  conçoit  parfaitement 
cette  dénomination  de  la  part  de  populations  habitant  un 
pays  assez  froid.  Serait-ce  pour  ce  motif  également  (|u'on 
Chine,  le  midi  est  le  point  vers  lequel  on  s'oriente?  La 
valeur  favorable  attribuée  par  les  Sémites  à  ce  point  de 
l'espace  pourrait  bien  tenir  à  une  cause  ditférente,  c'est  cpie 
le  sud  constitue  forcément  chez  eux  la  région  de  la  main 
droite,  puisqu'ils  s'orientent  sur  le  Levant.  La  finale  ati  a, 
d'ailleurs,  dans  CaSan  la  même  valeur  dénominative  (jue 
dans  Haban,  déjji  vu. 

Cinga/)i(i/i,  on  «  Occident  »,  veut  dire  littéralement  «  vers 
le  coucher  »;  c  est  l'équivalenl  du  laliii  Occn/r/is,  orcidcn- 
talis  plaga,  de  la  racine  Ci/ig,  w  être  éleiulu  à  tern\  gisant, 
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couché  »,  (1  où  Cingapianong,  «  à  l'ouest  »,  —  Cingicin, 
«  cire  ctcndu  tout  de  son  long  »,  etc.  Ajoutons  que  de  ce 
sens  matériel,  la  nxcme  Cing  est  passée,  sans  doute  pour  une 
raison  symbolique,  à  celui  de  «  en  haine,  en  déplaisir,  en 
horreur  ».  Excnqdes  :  Aï  cingeninia,  «  je  l'ai  en  aversion  »; 
—  Citigenindagos,  «  être  haïssable  »  ;  —  Caciiigatamik, 
«  chose  horrible,  quelle  horreur  »  ! 

Un  autre  terme  répondant  à  notre  expression  «  à  l'ouest, 
à  l'occident  »,  c'est  Epaugicimok,  littéralement  :  «  ad  occa- 
suni  »,  de  la  racine  Paugicin,  Pangisin,  «  tomber  »,  d'où 
Apa/igirin,  «  tomber  à  »,  —  Pangicimo,  «  il  se  couche,  le 
soleil  »,  etc. 

Enfin,  le  terme  KiSétin  pour  KiSénotin,  désigne,  à  la  fois, 
le  nord  et  le  vent  du  nord,  l'aquilon,  d'où  KiSétinong, 
«  dans  le  nord,  ou  Septentrion  ».  L'étymologie  de  ce  sub- 
stantif semble  assez  obscure.  Peut-être  bien  se  rattache-t-il 
à  la  racine  hlSc,  «  s'en  retourner,  retourner  chez  soi,  sur 
le  retour,  sur  son  déclin  ».  On  devrait  donc  littéralement 
rendre  hiSétiu  par  «  le  vent  soufïle  en  s'en  retournant  vers 
son  point  de  départ  »  ou  «  en  s'aflaiblissant  ».  Nous  igno- 
rons, en  tout  cas,  le  motif  de  ces  bizarres  dénominations. 

2"  Otchipwé  ou  Ghippéway  ^ 

Ne  constitue,  en  quelque  sorte,  qu'un  dialecte  de  l'Al- 
gonkin. Aussi  renvoyons-nous,  pour  les  explications  des 
noms  des  points  de  l'horizon,  à  ce  qui  a  été  dit  relative- 
ment à  ce  dernier. 

Quoi  cju'il  en  soit,  les  Ghippéw^ays  disent  Wàbaii  ou  Wend- 


1.  R.  K.    Hishop  Baravii,   A    thcorical   and  practical  grammar   of  thc  Otchipue  lan- 
guage,  Montréal,  1878. 


NOMS  DES  POINTS  DE  L^ESPAGE  129 

jimokaang  pour  l'egt.  Ce  dernier  terme  semble  leur  être 
spécial.  ^Vâhallong  signifiera  à  la  fois,  dans  leur  idiome 
«  oriental,  à  »  «  l'est,  vers  l'est?  »  Wàbaiiakwad  sera  le 
nuage  venant  de  l'Orient,  IVâbanibisca,  la  pluie  qui  arrive 
du  côté  de  l'est,  et  Wâhaninoclin,  le  vent  d'est. 

Jàwan  désigne  chez  eux  le  sud  et  Jâwanong  veut  dire 
«  au  sud,  du  sud,  vers  le  sud,  méridional  ».  Jâwaninodin 
a  le  sens,  non  seulement  de  «  vent  du  sud  »,  mais  encore 
de  notre  phrase  :  «  le  vent  vient  du  sud  ».  Le  nuage  arri- 
vant du   midi  est  dit  Jàwanahwad. 

Dans  leur  idiome,  ISingahian  ou  Epangisiraog  sera  l'oc- 
cident, ningabianong,  «  à  l'ouest,  de  l'ouest,  vers  l'ouest  », 
ningabianibissa,  la  pluie  occidentale,  iiingabianakwad ,  le 
nuage  venant  de  l'ouest,  et  ningabianinodin,  le  vent  qui 
soufïle  de  cette  direction. 

Enfin,  les  Ghippéways  sont  giwédin^  kiivédin  à  la  fois 
pour  le  nord  et  l'Aquilon,  kéwédinatïg,  «  septentrional,  au 
nord  ou  du  nord  ».  Enfin,  Kùvédiiiakivad  et  Kiivéduiobissa 
seront  respectivement  le  nuage  et  la  pluie  arrivant  du  Sep- 
tentrion. 

3«  Cri  i 

emploie  deux  désignations  pour  l'est,  à  savoir  Sâkàstcuok, 
qui  signifie  également  «  du  coté  de  l'Orient  »,  de  la  rac. 
Sàk,  «  croître,  pousser,  sortir,  conuiuMicer  à  paraître  » 
d'où  sâkaskmv ,  sâkiskisiiv ,  «  il  apparaît,  il  semble  sortir 
de  »,  —  Sàkatc/fiivciv,  «  il  monte  sur  le  sommet,  il  appa- 
raît au  sommet,  —  LSàkàstciK',  «  \c  soleil  se  Icvo,  aj)j)araîi  «. 
L'on    doit   sans    doute;    ra[)procher    de    la    racine  crise,    l'AI- 


1.  R.  P.  Ijacorabe,  Dictionnaire  et  grammaire  de  la  lans^ue  des  Cris  (MoiHr<'nI.   !8"4). 
N»  7  17 
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ijonkin  Sakacnu,  u  all(;r  deliors,  sortir  »  et  sakit,  m.  s.  Ce 
nom  indien  du  Levant  répond  Vlonc  on  ne  peut  mieux,  pour 
\e  sens,  au  latin  Oriens. 

Le  Oi  a  encore  pour  la  plage  de  l'univers  en  question, 
]V{ipnno/i,  Wâbanotak,  ]Vàpanotak  signifiant  «  à  l'est,  du 
coté  du  levant  »,  littéralement  :  «  il  fait  blanc,  il  fait  jour  ». 
Cf.  la  racine  }\àp,  «  blanchir,  d'où  }Vâpisiiv,  «  il  est  blanc  », 

—  \\  âpUvin,  «  la  vue  »,  etc.  C'est  le  correspondant  parfait 
de  l'Algonkin  Haban. 

Sâivan,  le  sud,  est  évidemment  apparenté  au  (7«^a/?  Algon- 
kin, m.  s.  De  là  Sâwanok,  ou  Sâwanotak^  «  du  côté  du 
sud  »,  —  Sawaniyotin  ou  Sawanahan,  «  vent  du  sud  ». 
La  racine  algonkine  CaS  reparaît  encore  en  Cri,  par  exemple 
dans  les  dérivés  Saweijimew,  «  il  lui  fait  du  bien,  le  bénit  »  ; 

—  Scnvéïjitchikeiv,  «  il  est  miséricordieux,  bienfaisant;  »  — 
SdKVi'tiitrlnkéwin,  «  miséricorde,  bénédiction  »,  etc.  En  tout 
cas,  nous  ne  pensons  pas  que  Sâwan,  «  l'est  »,  ait  rien  à 
faire  avec   OsawisUv,  «  jaune  »  et  Osawinew,  «jaunir  ». 

Pour  Pakisimôtak,  «  ouest,  vers  l'ouest  »,  sa  parenté  avec 
le  verbe  Pakisiniow,  «  se  coucher,  le  soleil,  la  lune  »,  de 
Pnkisin,  «  tomber  ii  terre  »,  lui-même  dérivé  de  Paki,  «  des- 
cendre, laisser  tomber  »,  ne  saurait  faire  doute.  Voyez  d'ail- 
leurs ce  qui  a  déjà  été  dit  au  sujet  de  l'algonkin  Epangi- 
cimok,  le([uel  est,  au  fond,  le  même  mot. 

En  ce  cpii  concerne  Kiwétin^  «  Aquilon,  vent  du  nord. 
Septentrion  »,  d'oii  Kiwétinok,  «  vers  le  nord  »,  de  Kiwew, 
«  il  s'en  retourne  chez  soi  »,  nous  ne  pouvons  que  renvoyer 
le  lecteur  à  ce  (jui  a  déjà   été  dit  plus  haut. 

On  voit  conil)ien  est  étroite  la  ressend)lance  des  noms 
des  points  de  l'espace  dans  les  trois  dialectes  dont  nous 
venons  de  parler.  C'est  (ju'ils  se  sont,  sans   doute,  séparés 
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les  uns  des  autres  à  une  époque  relativement  récente.  La 
différence  nous  apparaîtra  bien  plus  considérable  avec  les 
dialectes  suivants,  de  souche  algique  également,  mais  dont 
la  séparation  du  tronc  commun  remonte  visiblement  bien 
plus  haut. 

4°  Mélomène  ^. 

Ce  dialecte  dit  pour  «est»,  Asmuq'  kâhâ,  sans  doute,  appa- 
renté à  Moq'  Kalia,  «  aurore,  lever  du  soleil  ».  Ce  mot  doit 
signifier  «  côté,  région  de  l'aurore  ».  Effectivement,  le  préfixe 
as  qui  reparaît  dans  As'nik,  «  ouest  »,  semble  bien  répondre 
à  nos  termes  «  place,  endroit,  côté  ».  D'après  M.  Moffman, 
Moq'  kalia,  «  l'aurore  »  se  devrait  rendre  par  Din^i/ig 
something  of  the  Ground ,  «  ce  qui  fait  sortir  quelque 
chose  du  sol  ».  Nous  ne  nous  permettrions  pas  d'y  contre- 
dire ;  toutefois,  l'on  ne  saurait  oublier  que  cette  syllabe  nioq 
paraît  posséder  parfois  le  sens  de  «  blanc,  blancheur  ».  Ne 
serait-ce  pas  elle  que  nous  retrouvons  dans  Moq'kuman, 
«  un  blanc,  un  homme  de  race  caucasienne  »  ?  N'oublions 
pas  le  rapport  établi  par  l'Algonkin  entre  Sah,  «  blanc  »,  i>t 
Saban,  «  l'est,  le  Levant  ».  Rien  d'étonnant  à  ce  qu'il  se 
retrouvât  encore  en  Mélomène. 

Le  nom  du  9,\u\  Sâwano,  ssâwaiio,  s/tdn'a/io,  doù  AV/ uï/- 
na'nan,  «  le  vent  du  sud  »,  est  le  seul  (pii  nous  rappelle 
phonétiquement  son  correspondant  dans  \os  dialectes  j)récc- 
dents.  La  racine  CaS,  sniv,  avec  le  s(mis  de  «  bonté,  misé- 
ricorde »,  paraît  se  retrouver,  dans  la  forme  vcM'balc  du  \\w\o- 
mène  Saivaneivedq,  «  llave  Mercv  on  us  ». 


I.  M.   Waltor  James   Hoirman.   T/ie   Mt-noniini   /ndians  I  Vocahulani.   pp.  295  cl  uiiiv.. 
du    \'t"  Annual   report  of  ihc  hurcait  of  Kt/inolof^v.    promièro    partie  (Washinmon.  I8%|. 
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L'ouest  As'nik-  doit  éviclcminent  se  traduire  par  «  région 
du  coucher,  du  soleil  couchant  ».  Cf.  ce  qui  a  été  dit  de  h\ 
préfixe  r/ .s' et  ////",   «  coucher  (hi  soleil  ». 

L'explieation  de  Ats/n'ke'sh'i^  «  nord  »,  où  Atshi'kesi- 
iV(ïcna/i\  «  veut  du  nord,  déité  qui  le  personnifie  »,  est 
assez  nuilaisée.  Devrions-nous  y  voir  le  terme  tsJiik'tshiteni, 
((  Rivage  »,  littéralement  «  côté  de  l'eau  »,  avec  le  préfixe  As 
déjà  étudié  ?  Le  tout  devrait  se  rendre  par  «  région  voisine 
du  rivage,  du  bord  de  l'eau  ».  Les  Mélomènes  habitaient, 
en  elïet,  primitivement  au  sud  des  grands  lacs. 

5"  Lenapé  * 

appelle  le  vent  d'Est,  Ac/ipateu/iy ,  littéralement  «  là  il 
fait  froid,  ce  (jui  amène  le  froid  »,  de  AcJtpa'mi,  «  About, 
Thereabout  »,  et  Teu,  «  It  is  cold  ».  Nous  ignorons  d'ail- 
leurs ([uel  (^st  le  terme  signifiant  exclusivement  «  Est, 
Orient  »,  ni  même  s'il  existe  dans  cette  langue.  Gachpattejeu 
est  le  sud  ou  mieux  le  sud-est.  De  là,  l'adverbe  gachppatte- 
jeivink,  «  vers  le  sud-est  ».  Nous  ignorons  quelle  est  la  signi- 
fication précise  de  ces  termes. 

En  tout  cas,  dans  Sc/iawanac/œ/i,  «  vent  du  sud  »,  et 
Sr/iaivaneu,  «  méridional,  au  sud  »,  nous  reconnaissons 
sans  peine  les  termes  algonkins  et  mélomènes,  désignant 
la  plage  australe. 

Impossible  de  savoir  ;i  quoi  rattacher  le  terme  WundcJien- 
ricivu/ik,  «  vers  l'ouest,  occidental  ». 

Enfin,  nous  trouvons  pour  le  nord,  /.owa/tcu,  loivanncu, 
(jui  signifie  aussi  «  septentrional  ».  l^]xenq)le  :  Lowanné 
lenapc,    a   homme  du    nord  »,   d'oii    J.o^vaiirhen ,    «   aquilon, 

1.   l.enâpc  English  vocahulan: 
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vent  du  Septentrion  »,  à  rapprocher,  sans  doute,  de  Lowan, 
«  hiver  ».  Le  point  de  l'espace  d'où  vient  le  froid  mérite 
bien  d'être  qualifié  d'hivernal.  Faut-il  rapprocher  tous  ces 
termes  du  verbe  Lowiii,  «  passer,  s'en  aller,  disparaître  », 
d'où  Lowilaaii,  «  the  ruin  is  over  ».  Le  sud  constituant  la 
région  heureuse  par  excellence,  on  concevrait  que  le  nord 
ait  été  regardé  comme  celle  de  la  ruine  et  de  la  désolation. 

6«  MlKMAK  1. 

Nous  ne  nous  hasarderons  pas  à  donner  une  explication 
des  noms  des  points  de  l'espace  et  des  différents  vents  dans 
ce  dialecte,  qui  paraît  différer  bien  considérablement  des 
précédents,  quoi  qu'il  se  rattache  certainement  à  la  même 
famille.  Bornons-nous  à  rappeler  qu'il  dit  Ooc/iebènook',  pour 
((  Orient  »  et  Oochehènoogwââl,  pour  «  oriental  »  ;  —  Upku- 
daasuîi,  pour  «  sud  »  et  Sènoosoktùn,  pour  «  sud-ouest  ».  Chez 
lui,  le  vent  du  sud-ouest  se  dit  Pèhtààsûck  ;  l'ouest,  Utkitsu- 
nook'  et  le  vent  d'ouest  Tëksuk.  11  rend,  enfin,  le  nord  par 
Okwôtk  et  le  vent  du  nord  par  Okivôtûnook  ivètôk. 

FAMILLE   CHÉROKIE-HURONE 

Balbi  en  fait  sa  famille  iMohawk-IIurone  ou  Iroquoiso  -. 
De  son  temps,  on  ne  savait  pas  encore  qu'elle  eût  envoyé 
des  colonies  en  dehors  du  Canada.  Les  A\'yan(lots  ou  lliirons 
et  les  Iroquois,  ou  membres  de  la  Confédération  des  six 
nations,  pouvaient  donc  être  considérés  comme  les  j)tnq)les 
les   plus  importants  qui   en   fissent  partie.   L'appellation   iei 


1.  M.  Silas  Terliiis  raïul,  Dirlionruirr  of  tlic   lans;iin:;r  of  thc  Micmacs. 

2.  A.   Hall)i.  /•Uciiiciits  de  f;co{;raphic  i^étirrale.  p.  il(">  (Paris.  18i3l. 
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proposiH»  MOUS  s(Mnl)le  de  tout  point  j)référablG,  car,  confor- 
niéinent  aux  règles  les  plus  ordinairement  suivies  do  l'ono- 
nuistique  ethnographique,  elle  unit  les  noms  des  deux  popu- 
lations de  cette  souche  qui  vivent  davantage  éloignées  les 
unes  des  autres. 

Quelques  ethnographes  s'étaient  montré  disposés  à  ad- 
mettre une  certaine  parenté  entre  les  dialectes  Ghérokie- 
Ilurons  et  ceux  des  Sioux.  Cette  opinion  semble  aujourd'hui 
abandonnée.  On  est  d'accord  pour  placer  le  berceau  primitif 
de  la  race  qui  les  parle  vers  l'embouchure  du  Saint-Laurent, 
et  peut-être  même  dans  la  péninsule  de  la  Nouvelle  Ecosse  ou 
Acadie.  Quelques  rapproché  ([u'il  soit  de  la  région  d'où  sor- 
tirent les  ancêtres  de  la  race  Algique,  cependant  les  langues 
que  parlent  l'un  et  l'autre  de  ces  deux  groupes  n'offrent  guère 
de  ressemblance  appréciable  au  point  de  vue  lexicographique. 

L'idiome  des  Ghérokies  fixés  à  l'est  de  l'état  de  Géorgie 
diflère  si  notablement  de  ceux  de  leurs  congénères  du  voisi- 
nage des  grands  lacs,  que  pendant  assez  longtemps  on  s'est 
refusé  à  reconnaître  qu'il  leur  fut  apparenté.  Des  recherches 
plus  approfondies  ont  permis  de  constater  leur  commune  ori- 
gine. En  tout  cas,  les  Ghérokies  semblent  s'être  séparés  des 
autres  peuplades  de  même  race  à  une  époque  relativement  assez 
ancienne.  Ge  sont  eux  (pii,  dans  le  cours  de  leurs  migrations 
vers  le  sud,  auraient  élevé  une  bonne  partie  de  ces  mounds  ou 
collines  de  terre  artificielles  qui  émaillent  la  vallées  du  Mississipi. 

Nous  possédons  deux  listes  de  noms  de  points  de  l'espace 
chez  les  tribus  de  la  souche  en  question.  Nous  devons  la 
première  à  l'obligeance  d'un  savant  américaniste ,  îiuteur 
(1  un  lexi(|ue  iroquois  ',  et  peut-être  bien  est-elle  empruntée 

).  M.  1  ;ibh«5  J.-A.  Ciioq,  Lexit/itc  de  la  langue  /rotfiioise  (Montréal). 
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au  dialecte  Oneida  ou  Oneoiout.  Quant  à  la  seconde,  elle 
appartient  au  parler  des  Onondagas  ^.  Du  reste,  les  noms 
se  ressemblent  beaucoup  de  part  et  d'autre  et  l'on  pourrait 
y  voir,  au  besoin,  une  preuve  que  les  membres  de  la  con- 
fédération des  six  nations  parlaient  moins  des  langues  dif- 
férentes que  des  dialectes  d'un  seul  et  même  idiome. 

1"  Oneida 

a  pour  «  est  »  Tsi  tkarahSinekens,  littéralement  «  là  d'où  le 
soleil  sort  »,  de  KarakSa  2,  n  soleil  »,  et  Tkaiakens,  «  sortir, 
il  sort  ».  Quant  à  la  particule  Tsi,  l'on  sait  qu'elle  s'emploie 
devant  les  mots  qui  ne  peuvent  pas  prendre  de  postpositions. 

Entié  3,  ou  «  le  sud  »,  signifie  également  «  milieu  du  jour, 
heure  de  midi  ».  Par  exemple  :  Arék/io  n'entié^  «  il  n'est  pas 
encore  midi  ».  La  racine  de  ce  mot  ne  serait-elle  pas  Enta,, 
«  jour  »?  Cf.  le  Sénéca  Undé  m.  s.;  le  Nottoway  a/tfijeké^ 
«  temps  ». 

Le  nom  désignant  l'Ouest,  à  savoir  Tsi  latéSatsothos,  signi- 
fie littéralement  :  a  là  où  elle  met  les  pieds  dans  l'eau  »,  sans 
doute  par  allusion  au  soleil  se  couchant,  non  dans  l'Océan, 
mais  bien  dans  les  grands  lacs.  On  sait  qu'en  iroquois,  le 
soleil,  comme  généralement  tous  les  corps  inanimés,  appar- 
tient au  genre  commun  ou  ignoble.  Ce  dernier,  par  suitt*  de 
l'influence  exercée  par  les  Français  sur  le  parIcM'  des  indi- 
gènes, tend  de  plus  en  j)lus  à  se  transformer  en  un  véritable 
féminin.    Signalons   la    ressond)lance   évidemment    toute   for- 

1.  Juin»  Glininiory,  A  French-Onondaf^a  dictionnary  (Froin  a  iDaïuiscripl  ol  ilio  t  T">  oon- 
lury),  df  la  collection  American  linf^uistirs  de  M.  Shoa  (Loiuioii.   186;{|. 

2.  Ci.   It>    llmoii   (iaiakoim  m.   s.  ('es    lornics  dcvraioiil-ils  t^lro  rapproclu-s  ilii  (iu.irani 
Ciiarazi,  «  soleil  »  ; —  riipinainha,  (ioiitirassi  :  —  Tupi.  Coaracv.   Iluarasai  .* 

',\.  ('oiiipaiTz  1«>  Q(|iiicliua  iM  Ayinara   hiti,  n  soloil  ».  los  iih'i's  «le  «  milioii  de  la  joum«fc  • 
»'t   d'   «  aslro   dti  jour  »,  soiil,  .hoiiuiio  touli\  asso/.  ronnoxe». 
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tuito  (le  cette  particule  tsi  de  l'Iroquois  avec  le  T/isi  ou 
Thsin,  employé  par  les  Morduins  de  Russie  comme  préfixe 
de  plusieurs  noms  des  points  de  l'espace  *.  Gramnuitica- 
lement,  le  mot  latéSatsotlios  renferme  l'alTixe  de  localité  la 
«  au  delà  »,  jointe  à  la  forme  verbale  (3**  personne  du  genre 
ig-noble  ou  mieux  irrationnel),  TékatJtsotJws,  «  je  mets  les 
pieds  dans  l'eau  ». 

Othorcké^  «  le  nord  »,  littéralement  :  «  là  où  il  fait  froid  », 
est  composé  de  lotlioré^  «  il  fait  froid  »,  et  de  la  postposition 
locative  Ké. 

2"  Onondaga. 

Le  nom  de  TkaratkSinkens  hagSa^  attribué  à  l'est,  diffère 
peu  de  celui  dont  il  vient  d'être  question  tout  à  l'heure.  Re- 
marquons seulement  l'emploi  du  terme  hagSa^  évidemment 
synonyme  de  «  côté,  région  ». 

Gar/fonianen  ItagSa^  ou  «  sud,  région  du  sud  »,  pourrait 
bien  signifier  «  côté  du  Soleil  »,  ou  mieux  «  de  la  chaleur  ». 
Serait-ce,  par  hasard,  ce  même  mot  Garltonianen  que  nous 
retrouvons  dans  le  Wyandot  CagJironiaté^  «  nuage,  ciel  »  ? 

Dans  IladcHatclt,  du  nom  de  ï ouest  Ha(h''8atc/i  hagSa,  nous 
reconnaissons,  sans  doute,  une  abréviation  du  latéSatliso- 
thos,  désignant  le  même  point  de  l'espace  en  Onéida. 

Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  nous  dispense  de  plus 
longues  explications  au  sujet  de  Jfôtôréguc  hagSa  donné 
comme  nom  du  nord. 

1.  On  a  Morduin,  Thsi  tismé,  litlôraK'incnt  :  «  apparition  du  jour  »,  ou  Tksi  Sléamu, 
littéralement  :  «lever  du  jour  »,  pour  Est;  —  Thsin  Kutka,  littéralement  :  «  milieu  du  jour, 
midi  0  pour  Sud;  —  Thsi  Valgomo  ou  Valgumc,  littéralement  :  «  Regio  Occasus  »  pour 
Ouest.  Colle  syllabe  Thsi,  Thsin  semble,  en  cfl'et,  se  devoir  rendre  par  «  regio,  pars  ». 
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FAMILLE   SIOUSSE 

Est  partie,  comme  les  deux  précédentes,  du  rivage  de 
l'Atlantique,  pour  se  répandre  dans  la  vallée  du  Mississipi 
Les  dialectes  de  cette  famille,  parlés  à  l'est  des  Alléghanys, 
tels  que  le  Tutelo  et  le  Gatawba,  sont  précisément  ceux  qui 
offrent  le  caractère  le  plus  archaïque.  D'ailleurs,  les  Man- 
dans  fixés  dans  la  région  du  Haut  Missouri  avaient  gardé  le 
souvenir  de  leur  arrivée  du  pays  du  soleil  levant. 

1«  Dakotah  1. 

Ce  terme,  qui  signifie  littéralement  «  Confédérés  »,  désigne 
la  plus  importante  des  nations  de  la  race  siousse.  Voici 
comment  elle  désigne  les  points  de  l'espace  :  «  est  »,  Wii/o/ù 
yangpa,  littéralement  :  «  vers  l'endroit  de  l'arrivée  (du  soleil)  », 
de  Wiyolii^  «  arriver,  atteindre,  se  lever  »,  et  angpa,  «  au- 
rore, matin  »,  d'où  WiyoJd  patanghang  »,  de  l'est,  oriental- 
Sud»  ;  ïtôkagha  ^,  «  au  sud,  vers  le  sud  »  ;  Ito  kaghataitghang, 
—  Ito'kakJi,  «  côté  du  sud  »,  d'où  Itokakhrnuhi^  «  je  vais 
vers  le  sud  »;  —  Ito'kahriya  ou  Ito'ka/tnvapa  «  du  coté  du 
sud  ». 

On  dil  aussi  Okaglia^  «  sud,  vers  le  sud  »,  d'oii  par  con- 
trîiction  Oka/invapa^  «  vers  le  sud;  ». — Okahr  uyapi^  «  nous 
allons  au  sud  »;  —  (ÏKahrkiya^  «  vers  le  sud,  au  bas  dt^  la 
rivière  ».  11  semble  assez  probable  (|ue  ci'  h  rnu'  okdlir,  oka- 
g/ta,  se  rattache  à  la  même  racine  (jue  ()'hahriyai/(i,  «  IIoUit, 

1.  M.  Stoplu'M  Rcliirn  iif<gs,  A  Dakotah  lùij^Ush  Dictionnary  l  VII  J.s  Contrihutions  to 
north  American  Ethnology  (\\A»\\\ni^\.an.  1890). 

2.  Kn  co  qui  coiucrnc  la  Iranscriplion  dos  sonn.  \v  f;h  r»'<nt)n<i  au  Aiu  arahi-.  le  hr  au  kh 
dur  <io  la  uu'^nic  lau^Mio  :  la  (•(Mlilic  sous  la  voycllo  inilit|u«>  «pi  oUo  ««si  uasalisi>«>.  comnu-  la 
voyollo  suivie  du  n   1  (>s(  souvciil  (>u  frauçais.  par  «•xtMupl»-  <iau«  An.  hou.  olr. 
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ciitiiiiiu'i,  li>  coiiraiit  »,  à  cause  des  cours  d'eau  qui  bor-iieiit 
au  sud  le  territoire  occmpé  par  ces  ludiens.  Sans  doute,  il  en 
est  de  même  pour  Ito  kn^lia ;  le  terme  ito'  sig-nifiaut  «  bou, 
bien  »,  on  pouriail  rendre  ce  dernier  mot  par  «  certaine- 
ment, vers  le  courant  de  l'eau  ». 

(!e  qui  rend  ces  conjectures  très  plausibles,  c'est  un  autre 
nom  du  midi,  Hutahija^  qui  pourrait  bien  trouver  son  expli- 
cation dans  le  terme  du  dialecte  Titonwan,  Hutab  «  en  bas, 
du  côté  de  la  rivière   ». 

«  Ouest  »,  }Vii/o'^lipeijafa,  littéralement  :  «  vers  la  tra- 
versée (du  soleil)  »,  de  Wiyo'glipe,  «  traverser,  parvenir  »,  et 
ijata  «  à,  vers  »,  de  là  Fadjectif,  Wiyo'gJipeyatanghang  »,  de 
l'ouest,  occidental  ». 

«  Nord  »,  M'azi'yata,  littéralement:  «  vers  les  Pins  »,  sans 
doute  à  cause  de  forêts  de  pins  sises  au  Septentrion  du  terri- 
toire occupé  par  les  Dakotahs  ;  de  \Vazi\  «  pin  »,  d'où 
IW/r/V/ré»;  «  cyprès  de  montag'iie  »;  —  \\  azi'saka,  espèce 
d'arbre  vert,  pcMit-èli-e  le  sa})iu  ;  —  W'^azi'se,  «  géants  »,  lit- 
téralemciif  :  «  semblables  à  des  pins  ».  Nous  remarquerons 
tout  à  l'heure  qu'une  circonstance  quelque  peu  îinalogue  a, 
sans  doute,  poussé  les  Kanzas  à  faire  de  l'Est  la  région  des 
pins.  En  tous  cas,  nous  rattacherons  à  la  même  racine, 
llr/r./'/yr/,  littéralement  :  «  septentrional  »,  nom  du  dieu  du 
Nord,  espèce  de  géant  qui  souille  h;  froid  par  sa  bouche. 
II  se  rapproche  <ln  pays  Dakotah  en  hiver,  pour  s'éloigner 
pendant  Tété.  Comme  dérivés  de  ce  terme  Waziya^  citons 
W  ozi'i/fipf/,  ((  au  nord,  vers  le  nord  »;  —  M'nzi'yapafa/ia, 
('  côté  (In  noi'd,  dn  noid,  boréal  »;  —  W'azi'yafa,  «  vers  les 
pins,  vers  le  nord  »;  —  W  aziyataha,  «  au  nord,  du  nord  », 
et  enlin  W'azi'i/fifafa/ia  (môme  sens).  C'est  toujours  enfin 
cette  cxprcîssion  (jne  l'on  l'clroiive  dans    Waziya    WkIkisIki, 
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nom  d'une  branche  des  Assiniboines,  littéralenjcnt  «  hommes 
du  Nord  »,  de  Wichas/ia  ou  Wirhashta  «  liomme,  genre 
humain,  humanité  ». 

2"  MiNÉTARIE  ou  HiDATSA  ^ 

dit  pour  «  Est  »,  Usliati  2,  étymologie  inconnue;  de  là,  Usha- 
tikha  ^,  «  à  l'Orient  »  ;  —  Ushatikoa,  «  dans  l'est,  en  se  diri- 
geant vers  l'est  »  ;  —  Ushatita,  «  tourné  vers  l'Orient,  fai- 
sant face  à  l'est  ». 

Le  sud-est  est  Urnata  (étym.  inconnue);  d'où  Uniatakha, 
«  au  Midi  »;  —  Urnatakhoa,  «  dans  la  direction  du  sud  »,  et 
Uinatata,  «  tourné  vers  le  sud  ». 

Nous  ne  savons  pas  davantage  d'où  vient  le  nom  de  l'ouest, 
Patsati.  Il  a  pour  dérivés  Patsatiklia,  «  à  l'ouest  »,  et  Pdt- 
satikhoa,  «  occidental,  dans  la  direction  de  l'ouest  ». 

Amashita,  le  nom  du  nord,  pourrait  bien  signifier  «  région 
froide,  i)ays  du  froid  »,  de  Anta,  aOiva  ou  ahu'a,  «  tiM-re, 
région,  pays  »,  et  Shita,  que  l'on  a  cpielquefois  rendu  par 
«  froid  ».  Toutefois,  M.  le  D*"  Matthews  déclare  n'avoir  januiis 
rencontré  ce  dernier  mot  dans  l'usage  courant  et  à  létal 
isolé.  Peut-être  faudrait-il  rendiH^  le  composé  (Mi  (jui^stion 
par  «  région  en  arrière,  située  en  arriére  »,  i\e  Shitti  ou 
Ishita,  «  retrô,  retrorsum  ».  Cela  supposerait,  chez  les  Miné- 
tari(\s,  l'usage  de  s'orienter  vers  le  sud  comme  chez  les 
Chiiu)is  et  peut-être  les  Tchiglits.  Nous  noserioiis,  c\\  tout 
cas,  rien  allirmer  de  trop  certain  à  ce  propos.  En  tout  cas, 
nous  devons  considér(;r  connue  aulaiil  de  dérivés  (\c  ve  nom 


1.  M.   Wiishiiigloii  Matlho>%'8,  Grammar  and  diftionnary  of  the  language  of  the  Hidatsa 

(«le  lii  collccl.  Shoa's  .iiuerican  liiii^instic   ist-rii-  W,  ii"  l""!,    No%v-York.  1873. 

2.  liP  sh  l'i^potiH  an  ch  trancais  dans  «  rliorir,  rhAlior  a. 
.'1.    I.c    Kh  répond    an  c/i    allemand,  dans  liuch.    Tttch. 
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(lu  Soploiilrioii,  les  termes  Aniaslntakoa,  «  boréal,  septen- 
trional, vers  le  nord  »;  —  Amas I lit akoaaniahati,  «  aurore 
boréale  »,  littéralement  :  «  lumières  du  Nord  ».  —  Ainashi- 
tak()(tni((s/n\  littéralement  :  «  hommes  blanes  du  Nord  »,  mot 
dési«>nanl  les  blancs  qui  habitent  à  RupertLand. 

Enlin,  le  point  central  se  dit,  en  iMinétarie,  Diunata, 
rurnato  ou  niiniafa,  les  trois  lettres  D,  r  et  //  étant  sujettes  à 
de  fréquentes  permutations.  De  là,  les  dérivés  dumatadu  ou 
dunuitdduru,  «  au  milieu,  par  le  milieu  de  »  ;  — Dumatakha, 
«  vers  1(^  milieu  »;  — Diunatakoa,  «  central,  au  milieu  »;  — 
Diunatata,  «  faisant  face  au  centre,  opposé  au  centre  »,  etc. 

3"  Kanza  ^ 

à\&ix\iBazaiita,  littéralement  :  «  vers  les  pins,  pour  le  vent 
de  l'est  »;  — Ak'a,  pour  le  vent  du  sud,  terme  dont  nous 
ignorons  d'ailleurs  la  provenance.  —  Le  vent  d'ouest  est 
Ak'ajinga.  Enfin,  Ton  désigne  l'aquilon  ou  vent  du  nord-est 
par  I  lui  ta,  littéralement  :  «  vers  le  froid  ».  Les  Kanzas  possè- 
dent-ils des  noms  des  points  de  l'espace  distincts  de  ceux  de 
vents  souillant  de  ces  régions?  C'est  ce  que  nous  n'oserions 
allirnu3r. 

FAMILLE    CHAHTA-MASKOKIE 

Les  termes  Cha'hta  et  Maskoki  s'appliquent  aux  tribus 
appelées  ])ar  les  Français  Chactas  et  Muscogulgues.  Elles  habi- 
taient le  sud-est  des  États-Unis  et  les  tribus  de  cette  race 
s'étendaient  jusfjue  sur  les  rives  boréales  du  golfe  deMexi([ue. 


».  M.  Jiinifs  Owen  Dorsey,  A  Study  of  Sioiian  cuits,  p.  552   cl   suiv.  du  Anruial  report 
of  the  bureau  of  Elhnology  (VVashinglon,  189VI. 
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A  la  différence  des  Sioiix,  Algonkins  et  Hnrons,  elles  se  rap- 
pelaient être  venues  de  l'Ouest,  là  où  la  terre  ouvrant  sa 
bouche  dévorait  leurs  enfants,  pour  occuper  les  régions 
orientales.  Ces  Indiens  paraissent  avoir  d'ailleurs  considéré 
les  populations  de  souche  algique  comme  ayant  occupé  la 
contrée  en  question  avant  eux. 

Creek  ^ 

Ce  dialecte  disait  pour  «  est  »,  Hâsi-Ossâu  ;  pour  «  ouest  », 
Ahhlatha,  et  enfin,  Ispôgi  In'uiise  pour  «  nord  ».  C'est  vrai- 
semblablement le  mot  Wahalle,  qui  voulait  dire  «  sud  », 
mais  nous  n'en  sommes  pas  aussi  certains.  Les  renseigne- 
ments à  nous  transmis  sur  la  langue  Creek  sont  d'ailleurs 
trop  peu  nombreux  pour  que  nous  puissions  analyser  la 
valeur  des  termes  en  question.  On  parlera  plus  loin  de  cer- 
taines affinités  linguistiques  qui,  au  dire  de  L.  Angrand, 
auraient  pu  exister  oi\tre  les  dialectes  de  la  famille  ici  étu- 
diée et  le  Qquichua  du  Pérou. 

FAMILLE  DENNÉ-DINDJIÉ  OU  ATHABASKANE  '' 

Cette  souche  appelée  Athapaska  par  (^lallatin,  Busclnnaim 
et  Maury,  est  désigiu';e  par  l'abbé  Petitot  du  nom  de  Denné- 
dindjié.  En  ed'et,  elle  parait  se  diviser  en  deux  groupes  bien 
mar(|ués,  celui  des  Dindjiés  d'uiui  pjirt,  et,  de  l'autre,  ccliii 
des  Dénués,  répartis  en    un  grand    nombre  de   lrii)us,   nuiis 


i.  M.  A.  (ialisclicll,  The  Mif^ralion  /<'^'<'/jrf  t/ic  (rrcks  Indintis.  pp.  2:i7  v\  siiiv.  du  \ol.  IV 
de  la  Urinto/is  lihrary  of  Ahori^inal  Anifrican  litlrnitiirv  |lMiilit<ltl|>liin.   IHH'il. 

2.  Le  H.  P.  Polilol,  Dictionnaire  de  in  Itifif^iie  dr.i  Pennés- Dtriiijiés  (Paris  I87(>l.  — 
M.  E.  Buscliiiiann,  Der  Athapaskische  Sprachstamm  (Ucritii,  18561.  —  A.  M.mi  y.  /.ci 
Terre  et  illomme,  rliap.  VIH.  p.  516  (Paris,   I86U). 
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narlaiil  des  dialocUîs  très  rapprocliés  les  uns  des  autres.  La 
majorité  des  tribus  coinposaut  cette  souclie  liahitent  les 
réf^ions  froides  et  glacées  c(ui  s'étendent  entre  la  baie  d'IIud- 
son  et  les  montagnes  Rocheuses.  Quelques-unes,  toutefois,  se 
sont  fort  avancées  vers  le  sud  ;  tels  sont,  par  exemple,  les 
Apaches,  si  redoutés  des  colons  espagnols  à  cause  de  leurs 
pillages  et  de  leurs  incursions,  et  les  Navajoës,  aujourd'hui 
fixés  sur  le  territoire  des  Etats-Unis  et  renommés  pour  leur 
liabileté  à  travailler  l'argent.  Les  plus  anciennes  traditions 
des  DtMiné-Dindjiés  semblent  nous  les  représenter  comme 
avant  passé  d'Asie  en  Amérique.  Il  serait  fort  possible,  en 
ell'et,  que  plusieurs  de  leurs  tribus  soient  venues  de  l'autre 
côté  du  détroit  de  Behring.  Sans  doute,  ils  n'auraient  fait 
que  regagner  le  berceau  primitif  de  leur  race  après  l'avoir 
quitté,  car  tous  ces  peuples  sont  bien  purement  américains 
par  leurs  traits  physiques,  et  leurs  langues  n'ont  rien  ofl'ert 
de  particulièrement  asiaticpie  '. 

4"    DlNDJIÉ 

dit  Aon  pour  «  est  ».  L  on  ignore  le  sens  véritable  et  précis 
de  ce  monosyllabe.  M.  l'abbé  Petitot  se  demande  si  on  ne 
pourrait  pas  songer  à  le  rapprocher  des  mots  j\a/i,  uoeii, 
né,  ni,  no,  nou,  qui,  dans  divers  dialectes  de  cette  souche, 
signifient  «  terre  »? 

Téf^é-ttse/f ,  h'  sud,  signifie  littéralement  :  «  en  haut  «,  sous- 
entendu  «  du  fleuve  Mackenzie  ». 

L'origine  de  Tien,  «  ouest  »,  mous  é('haj)pe  aussi  bien  (pu; 
celle  de   Non,    «   est  ».    C'est    })ar    erreur   évidemment    ((ue 


1.  .\!i.lt<-Briin,  Précis  de  la  f(éographie  universelle,  l.  V,  liv.  96«.  p.  222  (l'aiis.    1817) 
—  /,<?  l'olk-lure  Huns  les  deux  mondes,  pp.  256  et  suiv.  (l'aiis,   I89'i). 
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M.  l'ahbé  Petitot  rapproche  ce  mot  du  chinois  Tliien  ou 
Tien,  qui  voudrait  dire  «  continent,  étendue  de  terre  ».  Tien 
(archaïq.  Ten)  signifie  «  ciel  »  en  chinois.  Il  est  plus  que 
douteux  que  ce  terme  désignant  l'ouest  ait  rien  à  faire  avec 
les  termes  Ti,  té,  te.vé,  «  terre,  continent  »,  en  plusieurs  dia- 
lectes Dennés. 

Nous  avons,  pour  le  nord,  Yétchit,  Yéthen,  c'est-à-dire 
«  large  ».  Ce  vocable  s'emploie  comme  un  nom  véritable 
pour  désigner  toute  région  unie  et  étendue,  qu'il  s'agisse  de 
terre  ferme  ou  de  mer.  Or,  la  Méditerranée  arctique  se  trouve 
précisément  au  nord  du  pays  Djindié,  comme  des  terres 
occupées  par  les  diverses  tribus  Dénuées.  C'est,  sans  doute, 
pour  cela  que,  dans  les  dialectes  des  Peaux-de-Lièvre  et  des 
Chippéwayans,  le  nom  désignant  le  Septentrion  possède,  lui 
aussi,  juste  le  même  sens. 

2"  Denné  Peau  de  lièvre 

désigne  l'est  du  nom  de  Kfwé-tin,  littéralement  :  «  derrière  la 
montagne,  en  cachette  des  montagnes  ».  Mais  aujourd'hui, 
précisément,  les  montagnes  se  trouvent  à  l'ouest  du  pavs 
occupé  par  les  Indiens  en  question.  Aussi,  M.  l'abbé  Petitot 
se  demande-t-il  si  cette  dénomination  nv  datiMait  j)as  (h» 
l'épocjue  plus  ou  moins  reculée  où,  d'après  leurs  propn^s 
traditions,  les  Peaux-de-lièvre  h;d)itaient  (Micorc  \o  vtMsant 
occidental  de  la  grande  Cordillière  du  Nonl. 

Dans  cette  langue,  le  sud  se  dit  AVc',  mot  (|ui  sigiiilie  éga- 
lement «  chaussée,  terre  en  arrière».  .M.  rai)l)é  Petitot  regar<le 
connue  certain  (|ue  les  /\vin.v-(ir-li^i'rr  ont  pénétré  dans  la 
région  du  Macken/ie  j)ar  roucsl-sud-oucsl,  eu  Iravcrsaiit  les 
Montagnes  Hocheuses  vers  hvs  ()()"  on  triade  Lai.  N.  et  se  sont 
(Misnite  avancés  dans   la  «liicdion  du  Iv-N.-L.  jus(jii(>  sui-   les 
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l)()r(ls  (1(>  la  iiHM"  glaciale  et  delà  Rivière  de  Cuivre.  Voilà  [)oiir- 
qiioi  \c  sud  serait  loujours  pour  eux  le  sud-ouest. 

L'on  a  pour  l'ouest,  Tan,  faa/i.  C'est,  comme  le  fait  obser- 
ver le  docte  abbé,  un  terme  simple  et,  par  conséquent, 
dinieile  à  expliquer.  Vraisemblablement  il  n'est  pas  sans 
(pu'l(jue  rapport  avec  le   Tien,  «  occident  »  du  Dindjié. 

D'autre  part,  M.  l'abbé  Petitot  rappelle  que  les  mots  Ttan  ^, 
Ttazdîi  signifient  «  l'arrière  »,  et  Ttan-seii,  tazin,  «  en  arrière, 
par  derrière  ».  Serait-ce  un  nouvel  indice,  se  demande-t-il, 
ajouté  à  tant  d'autres,  que  les  Dénnès-dindjiés,  ainsi  que  l'at- 
testent leurs  anciennes  traditions,  sont  bien  réellement  sortis 
de  l'ouest,  c'est-à-dire  de  l'Asie  ?  La  transmutation  de  la  cla- 
quante et  de  la  dentale  simple  se  rencontre  parfois  dans  les 
dialectes  Atliabaskans.  Toutefois,  aucun  autre  de  ceux-ci  ne 
fait  usage  de  la  claquante  ou  de  la  détonnante  pour  le  nom 
de  l'ouest.  En  tout  cas,  nous  aurions  lieu  de  répéter  ici  ce  que 
nous  avons  dit  déjà  à  propos  des  noms  de  plages  de  l'uni- 
vers (Ml  tchiglit.  Ce  sens  de  «  derrière,  en  arrière  »,  aiîecté 
à  l'ouest,  en  admettant  qu'il  fût  bien  établi,  pourrait  s'ex- 
plif[uer  non  par  une  raison  historique,  mais  simplement  par 
cette  circonstance  que  les  Indiens  en  question,  comme  tant 
d'autres  nations  du  globe,  auraient  été  dans  l'usage  de  s'orien- 
tei"  v(M's  le;  soleil  levant. 

Du  reste,  iu>tre  auteur  suggère  encore,  pour  ce  nom  de 
l'Occident,  une  autre  étymologie  que  nous  serions  tentés,  en 
ce  qui  nous  concerne,  de  regarder  comme  assez  plausible, 
Ta,  ta/t,  tag,  teg,  répondant,  suivant  les  dialectes,  à  notre 
expression  «  là-haut  ».  L'ouest  serait  donc,  |)ar  excellence, 

t.  IjC  double  /  indique  ici  le  claquement  de  la  consonne.  Vriiiscniblablcmcnl,  la  con- 
sonni-  dite  cl:u|uée  des  dialectes  Dénnô-Dindjiés  n'est  autre  chose  <jue  la  consonne  déto- 
nante des  dialectes  Maya-Quichés  et  du  Qquichua  ou  Péruvien. 
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la  région  d'en  haut.  De  ce  côté,  en  elîet,  la  chaîne  des  mon- 
tagnes Rocheuses  établit  une  barrière  c[ui  se  prolonge  tout 
le  long  du  continent. 

Nous  ne  saurions  guère  voir  (jue  de  simples  homo- 
phones dans  les  monosyllabes  Ton,  tan,  lesquels  indiquent 
l'idée  d'((  aborder  »,  de  «  prendre  terre  »,  par  exemple  dans 
Tan  delà,  «  il  aborde  »;  —  Ton-ta,  «  il  débarque  ». 

Le  nom  du  nord,  \unk-kfwin,  voudrait  dire,  comme  son 
correspondant  en  Dindjié  «  large,  au  large  ».  Notre  auteur 
cite  encore  une  autre  désignation  pour  le  même  point  de 
l'espace,  celle  de  Inhfwin,  «  Zénith  »,  «  chevet  »,  sous- 
entendu  «  de  la  terre  ».  Inhfwin  ne  serait-il  pas  simplement 
le  résultat  d'une  erreur  de  transcription  ou  de  prononciation 
pour  Yunk-hfwin? 

3"  Dénné  Flanc  de  chien. 

Les  Indiens  parlant  ce  dialecte  reçoivent  ([uelquef'ois  des 
écrivains  français  le  nom  de  Plats  côtés  de  Chien.  Ce  sont 
les  Dog's  liibbs  des  Anglais.  Les  tribus  voisines  éprouvent 
pour  eux  un  certain  sentiment  de  mépris,  les  considérant 
comme  issus  de  l'union  de  femmes  indiennes  et  des  fabuleux 
hommes  (;hiens  dont  parlent  leurs  antiques  traditions.  Il  vn 
était  de  môme  })our  les  Indiens  du  Churchill.  Toutes  ces 
géiu'îalogies  ne  sont  pas,  v\\  définitive,  ])lus  étranges  que 
celles  de  lluns  déclarés  par  la  légende  fils  des  sorcières  de 
Scythie  et  des  démons  de  la  Step})e. 

Nous  \\v  connaissons,  en  tout  cas,  (jue  le  nom  d  un  si-iil 
point  de  l'espace  de;  chez  les  riancs-dc-chien,  à  savoir  KfWc 
/tan,  (pii  désigiuî  le  sud,  littéralciiu'iil  u  au-delà  <]i\s  monls  ». 
r^llectivenuMil,  plusieurs  chaînes  de  [orluMs  ont  été  signalées 
au  midi  (h;  la  régi(ui  par  cmix  occupcn». 

N"  7  19 
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^l"  ('llll'PKWAYA.N   OU  MONTAdXAIS 

appelle  l'est,  Sa-tjissi,  littéralement  :  «  demeure  du  soleil  », 
de  Sa,  «  soleil  »  et  )7.s\s/,   «  intérieur,  demeure  ». 

Le  sud,  Sa-sin,  littéralement  :  «  ad  Solem  »,  ou  Na-sin, 
Yuna-sin,  littéralement  «  vers  l'antre  côté,  vers  les  terres 
éloignées»,  deYunar/tè,  Yénarhb,  «pays  éloigné, terres  étran- 
gères ».  Cela  seul  indiquerait,  nous  fait  observer  M.  l'abbé 
Petitot,  que  les  Ghippévvayans  ne  pensaient  pas  avoir  jamais 
habité  les  pays  méridionaux.  Peut-être  pourrait-on  supposer 
([ue  les  Chippéwayans  n'ayant  au  nord  de  leur  pays  que  des 
landes  désertes  et  stériles  bornées  par  la  mer  glaciale,  ont 
naturellement  regardé  le  midi,  à  la  fois  comme  la  région 
continentale  par  excellence  et  la  patrie  de  tous  les  peuples 
étrangers.  En  tout  cas,  nous  serions  assez  disposés  à  admettre 
une  parenté  entre  le  Na-sin  du  Chippéwayan  et  le  Nié  du 
Denné  Peau-de-lièvre,  lequel  signifie  également  «  est  »  et 
n'en  serait  qu'une  forme  très  contractée.  P'orce  serait,  par 
suite,  de  reconnaître  la  forme  chippéwayane  comme  plus 
archaïque. 

L'ouest,  Ta-Sin  qui  signifie  peut-être  «  vers  la  terre  ». 
Cf.  le  terme  correspondant  chez  les  Peaux-de-Lièvre.  En  tout 
cas,  ne  serait-ce  pas  le  même  mot,  à  peine  modifié  pho- 
nétiquenuMit,  que  nous  retrouvons  dans  le  Tien,  «  ouest  », 
du  Dindjié  et  le  Tau,  taan  du  Denné  Peau-de-Lièvre  ?  Ici 
encore  le  Chippéwayan  aurait  conservé  plus  fidèlement  le 
sens  primitif  de  ce  vocable. 

Le  nord,  Ya-thén,  Yu-tliin  et,  par  contraction,  Thin-sin, 
sigjiifierait  lilh  ralement  :  «  au  large,  vers  la  grande  mer  ». 
Le  Yrf/icn,  «  septentrion  »  du  Dindjié,  paraît  posséder,  nous 
venons  de  le   voii-,  jusle   le  niénie  sens. 
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FAMILLES  COLOMBIENNES 

(côtes    occidentales    de    la    nouvelle    BRETAGNE) 

La  région  comprise  entre  l'Atlantique  et  les  montagnes 
Rocheuses  nous  a  oll'ert  le  spectacle  d'un  petit  nombre  de 
souches  linguistiques  auxquelles  se  rattachent  les  nombreux 
dialectes  en  vigueur  chez  de  puissantes  et  populeuses  tri- 
bus. Il  en  sera  tout  autrement  pour  la  région  occidentale  de 
l'Amérique  du  Nord,  spécialement  pour  le  littoral  du  Paci- 
fique. Nous  y  rencontrons  quantité  de  familles  de  langues, 
absolument  irréductibles  les  unes  aux  autres ,  et  dont  le 
domaine  fort  circonscrit  en  étendue  se  borne  parfois  à  une 
seule  tribu.  Gela  pourrait  bien  tenir  aux  conditions  d'exis- 
tence des  populations  de  ces  contrées.  La  mer  et  les  ileuves 
y  sont  beaucoup  plus  poissonneux  que  no  seraient  l'Atlan- 
tique et  les  cours  d'eau  (|ui  s'y  jettent.  Aussi  les  popula- 
tions occidentales  trouvaient  dans  la  pèche  un  moyen  aisé 
de  subsistance.  Rien  ne  les  poussait  à  déserter  les  bords 
i\c  l'océan.  Ce  n'était  j)as  pour  elles,  coninie  poui'  li>s  tii- 
bus  à  l'est  des  Alléglianys,  uiu'  nécessité  de  gagner,  à  la 
poui'suite  des  troupeaux  (\v  gros  (juadrupèdes,  !  int('Mi(Mir 
du  pays.  Elles  n'avaient  nul  besoin  de  devenir  ('on(|uéiantes 
pour  vivre,  de  détruire  ou  d'absorber  les  nations  moins 
nond)reuses  et  moins  fortes  établies  avant  elles  dans  la 
région  des  prairies.  Leur  état  est  donc  resté  beaucoup  |>lus 
stationnaire,  plus  j)rifnitir  ((ue  celui  des  Indiens  oiitMitaux. 
VraiscMublablenienl,  du  reste,  si  Ton  j)ouvail  remonter  à  la 
période  (jui  pi'éeéda  les  migrations  des  Sioux,  des  Murons, 
des  llliiu>is,  les  pavs  situés  à  I  es|  des  montagnes  HocluMises 


l'.s  s()(:ii-:te  des  amkricamstes  de  paris 

îippaïaîliaicMil,  eux  aussi,   occupés  pai*    une  l'ouïe   de  petites 
ualions  j)ailaiil  des  langues  fort  dissemblables. 

Quoi  (|u"ii  (Ml  soil,  sans  essayer  d'établir  une  classifica- 
tion linguistique  trop  rigoureuse,  bornons-nous  à  étudier  les 
noms  des  points  de  l'espace  dans  les  dialectes  suivants  *  : 

1"  Ti.LNGiT  (dialect(^  Stikeen). 

Nous  n'avons  dans  cet  idiome  que  les  noms  de  vents,  les 
voici  : 

«  Vent  d'est  »,  Aànàqe't  et  TL'ak'ak'aq  (en  dialecte  Ghilkat). 

«  Vent  du  sud  »,  kd'^ndru  (hi'wannq ^  littéralement  :  south- 
{\'ind  (S  hloiviiig  de  Uq,  «  Blow  »  ou  «  souiller.  » 

Vont  (Touest  ;  Sà'naq,  origine  inconnue. 

\  ont  du  nord  ;  qon  (h\vunii'q,  littéralement  :  uortlnvind  is 
blow'ing. 

2"  IIaida  -  (dialecte  Skidegate),  parlé  dans  les  îles  Char- 
lotte : 

dit  pour   «  Ent  )i,  iSun-dlung-/iiI-ga. 
((  Sud  »,   Khioo. 
«  Ouest  »,  Je-{.ve-hai-gcuii . 
«  Nord  »,  hia-Jioos-ti-ga. 
M.  Boaz  donne  pour  le  vent  d'est,  l<\t'ratsg'a,  et  MM.  Tol- 
mie  etDawson,  ha-di-std  hoinla, 

pour   le   vent  àw  sud  ou  plutôt  du    S.-E.,  ///(*', 

j ) () n  1  •  ( •  ( > I u i  ( r o u (^ s t ,  /.ï7 // f ^.v ^"' '^'Y/ ,  /v7 - // o os t-a -ga  ou  qn 's tcga 

1.  M.  Vr-.uM.  lioiiz.  Vocahnlaiics  vf  llic  rhlinait.  Jf/iida  diicl  T.sinishinn  laiif^iiagcs  ; 
n.  l'ii  flii  vol.  WIX  «les  Procecding.s  of  ihe  American  P/iilosophical  Society  (Pliiladel- 
phia.  1891). 

2.  MM.  Fras»er  Tolmie  and  Georges  Dawson,  Comparative  vocahiilaries  of  thc  Indian 
Trihes  of  firilish  Colitmhin.  Moiilréal  I88i.  Ceological  and  natiiral  history  survey  of 
Canada. 
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pour  le  vent  (lu  nord,  hla-lioos-ti-ga,  hb'-^isli-Koons  (Vent  du 
N.-O.). 

Les  noms  des  vents  diffèrent  assez,  suivant  les  deux  listes 
par  nous  consultées.  Du  reste,  le  sens  propre  de  tous  les 
termes  de  la  langue  Ilaida  que  l'on  vient  de  voir  nous  reste 
inconnu. 

3"  TSIMSHIAN   : 

dit  Gîsiyask  pour  «  Levant  »,  peut-être  de  Gî'si,  «  down- 
river  »  ; 

Hài'was  pour  «  sud  »,  vraisemblablement  de  wàs,  «  mer, 
océan  ». 

Qpa'la  pour  «  ouest  »,  origine  inconnue; 

Enfin,  Gœ'relka  pour  «  nord  ». 

Quant  au  nom  du  vent  de  N.-O.-O.,  c'est  Gijit-œranc'etsk, 
peut-être  bien  «  qui  souille  du  côté  de  la  peuplade  des  Ton- 
gas  ».  On  donne,  paraît-il,  en  Tsinishian,  le  nom  de  Gifltc- 
ranèt  à  l'idiome  que  parle  cette  nation. 


FAMILLES  OREGO-CALIFORNIENNES 

1"  Dialecte  des  Indiens  de  Warm  sprixg  ou  des  Ghutes- 
RiVER  (Orégon). 

Cet  idiome  appartient  à  la  i'aniille  appelée!  Sliahaplm.  Nous 
ignorons  l(>s  iu)ms  par  lui  doniu's  aux  poiiils  (1(>  r('s|);i('t\ 
Tout  C(;  (\\\v  nous  en  pouvons  din;,  c'est  (|u  il  appi'llc^  le  \c\\[. 
du  sud  Ifah  (étyni.  inconnue)  cl  ct'liii  du  uoid  l\s\. 
M.  A.  (jattschett  se  dcMuande  s'il  ne  coiu  iciidrail  pas  dr  rap- 
procher ce  (]{»ruier  de  radjcclir  AV/.sy////\.sv/  «  froid  ». 
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:2"  Ki.AMArii  ' 

paraît  posséder  deux  termes  au  moius  pour  désig-ner  TOrieut, 
à  savoir  :  Lû'pit,  «  place  of  sunrise  »,  d'où  Lûpitaia,  «  vers 
l'est  »,  par  exemple  dans  LûpitaLa  gêna,  «  aller  vers  l'est  »; 
marcher  dans  la  direction  de  l'est;  —  Lûpitalani,  «  apparte- 
naiil  à  l'est,  oricMital  »  ;  —  Lûpiau,  «  à  l'est  de  ».  11  ne  nous 
senihlcrait  pas  trop  téméraire  de  rapprocher  ces  termes  de 
l'adverbe  Lupi,  /l'ipi',  «  d'abord,  en  tête,  à  la  tête  de  »,  par 
exemple  dans  la  phrase  Lûpi  watch  gêna,  «  le  cheval  marche 
en  tète  ».  —  Lûpi  gafpanipèli,  «  retourner  le  premier  à  la 
maison  ».  De  là  encore,  la  j)ostposition  Lupin,  «  en  tête  de, 
devant  »,  par  exemple  dans  Spùklish  lupia;  «  au  devant  de 
la  maison  de  bains  »,  et  Lùpiak,  «  avant  que,  auparavant  ». 
Tout  ceci  n'in(li(pierail-il  pas,  chez  ces  Indiens,  l'usage,  si 
répandu  (railleurs,  de  s'orienter  vers  le  soleil  levant? 

lu  autre  nom  pour  la  même  plage  de  l'univers,  c'est 
YéKvat,  «  est,  à  Test,  venant  de  l'est  »,  d'où  Yéwasih,  «  le  vent 
d'est  »,  littéralement  «  le  hurlant  »,  de  la  racine  Yéa,  ijéwa, 
«  hurler  ».  Nous  rencontrons  ici  l'exemple,  assez  rare  d'ail- 
leurs, d'un  veut  donnant  son  nom  à  un   point  de  l'espace. 

Pour  sud,  Mi'ifit,  niù'dt,  numiuat,  d'où  Muafala,  inuatana, 
«  du  ('ot(''  (lu  midi,  vers  le  midi  »;  — Mâ's/i,  iniuish,  «  v{Mit 
du  sud  »  (*t  nom  de  la  divinité  qui  y  préside;  —  Muatni, 
«  venant  du  sud  ».  La  racine  sembler  être  Mùa,  niûn,  niuniua, 
(f  souffler  »  et  ne  se  dit  que  du  vent  du  sud.  Faut-il  rapprocher 
tous  ces  termes  de  la  particule  Mi'uki,  Mana,  niuna,  «  en 
bas,  au  fond  »»  ? 


\.  M.  A.  Gattscholt,    The  Kluiuath  fndians.  dans  le  deuxième  volume  des  Contributions 
In  Siiith  American  cthnoloffy  (  Washinglon,  1890). 
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Cet  idiome  possède  également  deux  termes  pour  désigner 
l'ouest,  à  savoir  :  Tydlam,  d'où  TyâUinitâla,  tycdanitital, 
T'yaLamta,  «  du  côté  de  l'ouest  »  ;  —  Tydlanitani,  Tyàlamk- 
stant,  «  de  l'ouest,  occidental  »  ;  —  Tyâlamasli,  Tyàlanita- 
lâhii  Sléwish,,  «  vent  de  l'Ouest  »,  littéralement  «  ce  qui 
souille  »,  de  Shléwi,  «  soufïler  »  ;  —  Tydlama,  Tyâlma,  «  le 
vent  d'ouest  souille  ».  L'origine  première  de  ces  termes 
semble  fort  obscure  et  il  semblerait  assez  difficile  de  les  rap- 
procher de  Tyàlam,  Tâtyëlam,  «  au  milieu  de  ». 

TiîwlisJi,  lui,  veut  dire  spécialement  :  «  coucher  du  soleil, 
occident  »,  de  Tinola,  «  s'abaisser,  descendre  sous  l'hori- 
zon, »  d'où  Tinolma,  «  être  sur  le  point  de  disparaître,  de 
s'arrêter  »;  —  Tinolishyéni,  «  du  côté  du  couchant  ». 

Enfin,  pour  le  nom  du  Nord,  on  a  ydmat  qui  veut  dire 
également  «  ex  septentrione  ».  De  là  Yanias/t,  «  l'aquilon,  le 
vent  du  nord,  la  déité  qui  y  préside  »,  et  Yàniak/ii,  «  septtMi- 
trional,  boréal  ».  L'origine  de  ce  mot  ne  nous  est  pas  connue. 
En  tout  cas,  on  ne  saurait  le  faire  dériver  de  Yaniak,  nom 
de  la  province  et  du  fleuve  de  l'Orégon.  Ce  terme  n'est,  en 
eilet,  qu'une  abréviation  de  Yâinakni,  «  boréal  »,  parce  qu'on 
effet,  cette  région  se  trouve  au  nord  du  pays  habité  par 
les  Klamaths.  Les  Modocs,  qui  parlent  un  dialecte  Klamalli, 
désignent  môme  simplement  l'Etat  de  l'Orégon  du  nom  de 
yàniat,  «  le  Nord   ». 

3"  Idiome  des  indiens  de  Santa  Barbara  (diah^cte  de  l'île  de 
la  Croix)  '. 

a,  pour  les  points  de  l'espace,  les  noms  suivants  don!  nous 
ignorons    d'ailleui's    la    signilication    :    «    Est     »,    '/V/.vour///  . 

1.    C'alifoniian   Furnior,   ii"   8  (1856  ou    1857). 
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—  ((  Sud  »,  Mi/i(n\'(f/i  ;   l'aut-il  en  rapprocher  MiJiié  «  eau  »  ; 

—  «  Ouest   1),  Paskpielaiv ;  —  «  Nord  »,  Mihcemoiû 

A"*  MuTSUN  (dialecte  de  Sauta  Cruz)  * 

nous  ofVre  les  teruies  suivauts  dout  la  signification  nous  reste 
inconnue  : 

«  Est  »,  Yarliniu,  yacJtniou  ;  —  «  Sud  »  Raniay,  aurait-il 
([uelque  chose  à  faire  avec  Runiay,  «  rivière  »?  —  Ouest, 
Arras;  cf.  Taris,  «  vent  »  ;  Tarslii,  «  froid  »,  Cltara,  «  ciel, 
nuage  »  ;   —  «  Nord  »,   Tcunarte. 

5**  Dialecte  de  napo  et  de  Clearlake  (Californie). 

Helep,  «  Est,  à  l'est  »  ;  —  Ouin,  «  Sud  ;  »  — Ouita,  «  Ouest  »; 

—  Mouti^  «  Nord  ».  La  valeur  exacte  de  tous  ces  termes  nous 
échappe. 

6"  Thlama  ou  dial.  de  calaveras. 

Officiiijj,  «  Est,  à  l'est  »,  cf.  Opp.  «  soleil  »  ;  — Hiuntinin, 
«  Sud  »  ;  —  Cop-prarn,  «  Ouest  »;  —  Hosniiniii,  «  Nord  », 
peut-être  bien  à  rapprocher  de  Hoso-iun  «  froid  ». 

7"  Dialecte  de  saint  raphael   (sur  la  baie  de  San  Fran- 
cisco) : 

«  Est  »,  Athuharoa  (n'a,  sans  doute,  rien  à  faire  avec  At/iow, 
«  mort,  défunt  »)  ;  —  Guchaivé,  «  Sud  ». 

Nous  ignorons  les  noms  de  l'ouest  et  du  nord.  En  re- 
vanclie,  l'on  sait  que  le  vent  se  dit  Ya  dans  cet  idiome. 

I.  Hislorical  Magasine,  186'i   (Février,  p.  68). 
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8«  SlA  1 


La  tribu  de  ce  iioiii  fait  partie  des  Lidieus  pueblos  séden- 
taires et  agriculteurs.  Les  Sias,  qui  habitent  une  région  peu 
arrosée  et,  par  suite,  stérile,  savent  se  procurer  la  plupart 
des  denrées  qui  leur  manquent  en  faisant  le  commerce  de 
poteries.  Ils  jouissent,  en  effet,  d'une  grande  réputation 
comme  céramistes.  Voici  les  noms  affectés  chez  eux  aux 
points  de  l'espace,  tels  que  M""^  Stevenson  les  a  tirés  de  leurs 
chants  sacrés. 

Est  :  Hatiarni Nord  :    Ti'târni ,     Ti'ita. 

Sud  :         Ko'wami,   Kowa  .  .   .     Zénith  :   TVnanii, 

Ouest  :     Ponanii,  Pona Nadir  :  Nur'kanii,  paraît 

signifier  aussi  terre. 
Nous  ne  nous  hasarderons  pas  à  rechercher  l'étymologie 
et  la  signification  primitive  de  tous  ces  mots.  Bornons-nous 
à  cette  sinqjle  observation  que  la  finale  //it,  qui  revient  si 
souvent,  aussi  bien  ([ue  la  désinence  ta,  dans  Ti'ita, 
auraient  quelque  peu  l'air  de  marquer  le  datif.  L'on  devrait, 
dans  cette  hypothèse,  rendre  Ponaini,  plutôt  par  «  à  Toucst  » 
que  par  «  ouest  ».  C'est  Pona  seul  ((ui  rendrait  l'idée 
d'  «  Occident.  » 

9"  YrMA. 

Nous  ne  connaissons,  en  fail  de  noms  (K\s  points  {\c  I  is- 
pace,  dans  cette  langue,  que  celui  (|ui  désigne  le  nord,  à 
savoir  Wi'kutd'i ija  ;  mais  (|uel  en  est  \c  scmks  précis? 


I.    Mislicss    M;itlnl(l«>   ('ox   Slrvi-nsou.    l'hc    Sia.    |).   I'J8   «t    sniv.    tlii   ii'    lù'poit    nf  the 
limviiit  of  l!thm>io^y  (Wasliingion,   ISy'i). 
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FAMILLE  NAHUATLE 

Originaire  des  régions  de  Tontvsl,  elle  s'est  étendue  dans 
une  grande  partie  du  Mexique  et  jusqu'au  Niearagua.  A  elle 
appartiennent  une  foule  de  tribus  et  (k;  nations,  par  exemple 
les  Shosliones  do  TOrégon  et,  sans  doute  aussi,  par  suite, 
les  Zunis,  les  Opatas ,  Tépéhuans,  Cahitas  du  Sonora  et 
Sinaloa,  les  Mexieains  du  plalcniu  d'Anahuae  dont  les  Pipils 
du  eentre  Amérique  ne  constituent  qu'une  colonie.  Autant 
(lu'il  est  possible  d'en  juger  par  les  très  courts  vocabulaires 
(|ue  nous  avons  eus  sous  les  yeux,  le  Padouca  send)lerait  bien 
pouvoir  être  rattacbé  à  la  même  souche.  Nous  verrons,  du 
reste,  tout  à  l'heure,  des  représentants  de  la  dite  famille 
Naluialle  jusque  vers  les  bouelies  du  Mississipi. 

1"  ZuM  • 

La  peuplade  parlant  cet  idiome  constitue  un  des  plus 
remarqual)les  é(;liantillons  de  la  famille  ethnographique  des 
Indiens  Pueblos.  Elle  est  relativement  très  avancée  en  civi- 
lisation et  vit  surtout  d'agriciilluic!.  M.  Cushing  regarde  les 
Zunis  actuels  comme  une  race  mêlée,  provenant  delà  fusion 
de  deux  (''l(''inents  bien  distincts.  Le  premier  et  \c  j)lus  ancien 
a  dû  pénétrer  dans  la  région  on  nous  les  rencontrons  aujour- 
d'hui |)ai'  le  nord.  0'(;st  aussi  celui  (pii  était  le  j)lus  policé. 
Autant  (|ii  on  peu!  en  juger  [)ar  leur  mode  d'ai-chit(HMnre, 
ces  vieux  éniii'ianLs  devaient    se   rallaclicr  ii  la  même  souche 


1.   M.   Iiiink   lliiiiiilloii   Ciisliint,'.    Oiitlin's   of  /.uni  rreatinn   mytiis.   pp.  '.lôô  i-{   suiv.  «lu 
1H'-   Anniial  rfport  nf  lin-    hiirmii  r(/"<'//j//o/o<,'v  (  Wasliiiigloii.    18901. 
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Cfue  les  Cliff-(hvellers .  La  nécessité  de  se  soustraire  aux 
attaques  incessantes  des  tribus  sauvag-es  a  pu,  en  effet,  les 
décider  à  s'établir  dans  les  plaines  situées  au  nord  de  la 
rég-ion  à  la  fois  aride  et  montagneuse  de  l'Utah  et  du  Colo- 
rado. Postérieurement,  une  bande  d'émigrants  encore  semi- 
nomades  comme  les  Pimas  et  l(;s  Yumas  arrivèrent  du  bas- 
sin du  Colorado  inférieur  et  vinrent  se  mêler  aux  anciens 
possesseurs  du  sol.  Somme  toute,  le  lexique  Zuni  moderne, 
avec  un  fonds  shoslione,  semble  renfermer  beaucoup  de 
termes  d'origine  yuma. 

Cette  dualité  ethnique  se  manifeste  d'une  faeon  fort  sug- 
g-estive  dans  la  double  série  de  noms,  l'une  populaire  et 
usuelle  d'origine  fort  ancienne,  l'autre  rituelle  et  sacrée, 
introduite  par  les  nouveaux  émigrants  et  dont  les  Zunis  se 
s(;rvent  pour  désigner  les  points  de  l'espace. 

Notre  auteur  ne  nous  donne  pas  les  formes  indigènes  du 
nom  signifiant  est.  Il  se  borne  à  nous  dire  que,  dans  le  parler 
populîiire,  on  doit  le  rendre  par  «  direction  du  jour  ((ui  se 
lève  ».  i\\\  contraire,  dans  la  langue  rituelle,  il  veut  dire 
«  direction  des  plaines  où  point  la  lumière  du  jour  ».  La  pn*- 
mière  de  ces  dénominations  est  on  ne  p(Mit  plus  exacte,  cela 
va  sans  dire.  La  seconde  ne  pouNail  l'être  (pie  \Hn\v  les  rive- 
rains (lu  Bas-Colorado,  (pii  aNaient  à  LOrient  le  grand  (K'^xm! 
Yuma.  h]lle  ne  convient  plus  à  la  situation  (pToccujxMit  les 
/unis  actuels,  car  ils  ont  à  r(\st  de  leur  pavs,  non  pas  uik* 
plaine,  nuiis  bien  des  collines  et  i\v<<  valK'es  s'élendaut  jus- 
qu'aux IJniios  ('stncndos  du  Texas. 

M(^Mne  observation  j)()ui'  les  noms  du  sud.  Ce  jioinl  de  I  ts- 
pacc,  dans  \o  langage  archaï(pie  el  sacré,  s'aj)p(dle  A/a/ioï/i- 
/xw'i/i-fd/i/uf,  litléralemenl  :  «  dans  la  direchon  de  la  demeure 
(on  source)  des  eo(piillages  senihlahies  an  corail   ».  de  Ahi/to, 
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«  coiniiUc  loii^i'  1^  o[  au  \)\uv\c\  Aia/ioi\'e ; —  fnkwm,  «  place 
(1(\  liahilalioi»  «,  cl  Tàhna,  «  point  de,  direction  ».  Mais  pré- 
cisément (CVS  e()(juillages  si  recherchés  des  Indiens  du  Bas- 
Colorado  et  (jul,  pour  eux,  reniphu;aient  la  monnaie,  se 
pèchent  dans  le  goll'e  de  Californie  et  sur  la  côte  au-delà 
de  Guavmas,  c'est-à-dire  non  pas  au  sud,  mais  bien  au 
0,-S.-0.  du  pays  Zuni.  Cette  région  était,  [)ar  exemple,  tout 
à  t'ait  au  midi  (i(^s  plaines  (ju'arrose  le  Bas-Colorado. 

D'auti'c  part,  la  dénomination  de  MàJi'ijaiakwin  tàhna, 
«  dans  la  direction  de  l'eau  ou  du  lac  chargé  de  sel  »,  de 
Ma,  «  sel  »,  —  Ixy'aia,  «  eau  »;  —  Kwin  ou  Inluvin  déjà 
vu  et  Tàhna,  «  direction  »,  olîre  un  caractère  de  parfaite 
exactitude. 

l^our  l'ouest,  nous  aurons  K'yâlisluïnhwïn  Tàhna,  litté- 
ralement :  «  direction  de  la  demeure  de  l'humidité  ou  de 
l'eau  »,  id  est  «  d(>  la  mer  »,  dans  le  parler  rituel  et 
archaï([ue.  Cette  désignation  ne  pouvait  convenir  que  pour 
les  tribus  du  Bas-Colorado.  Le  Pacifique  se  trouve  effective- 
ment non  à  l'ouest,  mais  bien  au  S.-O.  du  pays  Zuni. 

Le  langage  populaire  préfère,  pour  le  point  de  l'espace, 
l'expression  Sùniiahw'in  tàhna,  «  direction  de  la  place  du 
soir,  du  soleil  couchant  »,  ([ui  est,  naturellement,  on  ne 
jx'ul   plus  juste. 

Reste  (M) (in  le  nord,  dont  les  deux  appellations  archaïques 
Winia'iijawan  tàhna,  «  direction  des  montagnes  plantées  de 
elîtMies  »  et  Yo'faa'aunakivin  Tàhna,  «  direction  de;  la  place 
de  la  (haine  montagneuse  »,  ne  sont  ai)propriées  (ju'ji  la 
topographie  du  Bas-Colorado  et  de  l'Arizona  méridional. 
Cette  chaîne;  occupe  le  S.-E.  de  la  région  Xani. 

Au  contraire,  le  terme  populaire,  et  aujourd'hui  seul  (MJ 
usage,    de    l^ish'lanh^v'iti    tàhna.    on    «    direction    du     vent   (|ui 
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balaie  les  plaines,  des  plaines  aux  violentes  tempêtes  »,  dut 
être  emprunté  aux  premiers  ancêtres  du  peuple  Ziuii,  aux 
émigrants  qui  arrivèrent  du  pays  des  Clifl-dwellers.  Au  nord 
de  cette  région,  en  effet,  se  trouvent  d'immenses  plaines  que 
l'Éole  californien,  adoré  sous  la  forme  d'un  bison,  balaie 
de  son  souille  puissant,  surtout  pendant  la  froide  saison 
d'hiver. 

2"  KiJ  ((liai,  de  San  Gabriel,  Californie  du  Sud). 

Cet  idiome  est  considéré,  par  le  savant  philologue  M.  Gatt- 
schet,  comme  un  dialecte  Shoshone  et,  par  conséquent,  sans 
doute  aussi,  Nahuatle. 

Dit  pour  l'est,  y ainopocoratamit,  composé  où  nous  recon- 
naissons le  substantif  Tarnit,  «  soleil  ».  Yamo  ou  Varna 
constitue  un  pronom  de  la  3*^  personne,  comme  par  exem- 
ple dans  Yamarawoksk,  «  il  pleut,  il  est  en  train  de  pleu- 
voir ».  Les  syllabes  médiales  Pocora  ne  semblent  pas  d'une 
explication  aisée. 

Nous  ignorons  également  la  valeur  propre  de  Ahckiii,  «  le 
Sud  »  iiilloini,    «   l'ouest  ». 

3"0pata  K 

Nous  pouvons  citer  de  cette  langue  Siiii,  Sinifzi.  «  à 
l'est  »  et  Vate,  Vatza,  «  du  nord  ».  Serait-il  permis  d'en 
rapprocluM'  Vat,  «  Agua  »,  ou  ]'a(ioi\  Vadora,  «  Veraiio  »  ^ 
Il  se  pourrait  bien  ([ue  la  double  consonne  tz.  suivie  d  une 
voyelle  variable,  constituât  le  signe  du  datif.  V,c  si^ail,  par 
suite,  Siiii  (jui  voudrait  dire  «  l']sl  »  et    Wit,  »  Nord  ». 


I.  Don    l'inu'Mlcl,    Citadro    dcscriptivo    de    lus    lrni;ii(is  indi^rnas    de    Mexico.    \.    \\, 
p.  271  01  :!'iO. 
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V  Caiuta  '. 

M.  Bel  mai-  nous  iii(li(|ii(^  la  synonymie  suivante  des  plages 
de  l'univers  dans  cet  idiome,  mais  sans  nous  en  donner  la 
sig-nifieation  : 

M  Est  »,  Tddta,  Jcruvaiiipo  et  Tacvo^  «  de  Test,  oriental  »; 
«  Sud  »,  Tenaini  et  Tenavo^  «  du  sud,  méridional  »  ; 
«  Ouest    »,   Hierunii^  huhumi  et  huriwo,   hucliavo^    «   de 
l'ouest,  occidental  »  ; 
«Nord  »,  Couanii  et  Cauava,  cauevo,   «  du  nord,    septen- 
trional ». 
Un  fait  fort  bizarre,  c'est  la  ressemblance  étroite  de  plu- 
sieurs de  ces  noms  avec  ceux  dont  les  Sias  se  servent  pour 
désigner  des  points  de  l'espace  différents  et  souvent  opposés. 
Ne   devons-nous  voir   lii    ([u'une  coïncidence  purement   for- 
tuite?   Serait-ce,    au    contraire,    le    résultat    d'un    emprunt 
motivé  ])ar   (pielcpie    raison    symbolique   qui  nous  échappe? 
On  sait  combien  les  peuples  du  courant  Toltèque  occidental 
étaient  adonnés  aux  calculs  cabalistiques.  En  tout  cas,  qu'il 
nous  soit  permis  de  présenter  au  lecteur  la  liste  suivante  : 

Cahita  Sia 

Tant  a  (est)  Tiita  (nord) 

Tctuuni  (sud)  Ti'naiid  (zénitli) 

UiiltuniL  (ouest)  Jlananii  (est) 

Cauaini  (nord)  Ko'wamI,  Koiva  (sud) 

o"  AzTKQiFou  MKXiCAiN  proprement  dil. 
Le    docte  et   regretté   Angrand   fait  venir  de    l'Etal    aciuel 

1.  M.  i:.  IJikIii.i,  Arlrde  la  IcriL'ita  rnhila  l.Mcxico,  IH'JOl. 
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d'Idaho  1  (Etats-Unis)  les  ancêtres  du  groupe  auquel  appar- 
tient la  nation  mexicaine.  Ils  se  sont  répandus  de  très 
bonne  heure  le  long  du  Pacifique  jusque  dans  l'Etat  actuel  de 
Guadalaxara  de  Jalisco.  Dès  la  fin  du  iv^  siècle  de  notre  ère, 
ces  éniigrants  avaient  fondé,  dans  le  sud  du  Mexique,  plu- 
sieurs Etats  dont  les  métropoles  étaient  désignées  du  nom  de 
Toiialan  ou  Tollan.,  littéralement  :  «  Cité  du  soleil  ».  Peut- 
être  môme  des  émigrants,  parlant  un  dialecte  plus  ou  moins 
rapproché  du  mexicain  actuel,  ont-ils  été  se  fixer  jusque  dans 
la  Louisiane  ?  C'est  ce  que  donnerait  à  supposer  le  langage  de 
certains  historiographes  '^.  Toutefois,  nous  n'oserions  rien 
affirmer  à  cet  égard. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  dénominations  des  points  de  l'espace 
chez  les  tribus  plus  ou  moins  sauvages  de  la  Nouvelle-Bre- 
tagne  et  des  Etats-Unis  ont  généralement  été  inspirées,  nous 
venons  de  le  voir,  par  des  raisons  topographiques  ou  clinia- 
tériques.  11  n'en  sera  plus  de  même  en  ce  qui  concerne  cer- 
taines populations  américaines  parvenues  à  un  degré  supé- 
rieur de  civilisation.  Chez  les  Mexicains  propremcMil  dits,  les 
noms  portés  par  plusieurs  d'entre  eux  trouvent  leui  cxplica- 
tion  dans  les  données  de  la  mythologie.  Deux  au  moins  di» 
ceux  qu'emphjyaient  les  Mayas  du  Yucatan  renferment  (h*s 
allusions  à  certains  faits  de  l'histoire  plus  ou  moins  légen- 
daire de  ce  pays.  N'oyons  quels  ils  sont  en  mexicain  propre- 
menldit  -^ 


1.  L.  Aiit^riind,  IS'ott^s  manuscritt's. 

2.  Rocholorl,  Ilisloiro  naturollo  et  morale  des  iles  AnliUes  d  Aiièêrit/iie,  liv.  II. 
chap.  VII  ;  —  Aoosla,  Hi.itoria  iiatitral  y  mornl  de  las  India.  otr..  lih.  VIF.  c«p.  lit  :  — 
Abbc  Hrassctir  de  Roiirhoiii-ir  (Monuments  anciens  du  Me.rnjiie  .  /lerfierches  sur  1rs 
ruines  de  J'alen</ué.  rliap.  m,  :i'J. 

;i.  (icnu'lli-tlonori,  (iiro  del  miindo.  I.  VI.  |i,iil.  \l,  ili.iii.  i\  .i  ivn  (N.ipoli,  \h'i\*- 
1700). 
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I.'rlyiuologic  dw  nom  de  l'est  Tlalndtéopan ,  Tlavilcope  ou 
Tlavilopc  présente  quelque  obscurité.  Tlahuitéopan  paraît 
signifier  littéralement  «  métropole  ou  étendard  des  divins 
TUihuicas  ou  montagnards  ».  Pan,  abréviation  de  Pa/ith\ 
«  étendard,  drapeau  »,  est  souvent  synonyme  de  capitale, 
Ainsi  Mayopaii,  littéralement:  «  étendard  des  Mayas  »,  était 
le  nom  de  la  ville  regardée  comme  la  plus  importante  de  la 
péninsule  yucatèque.  Quant  à  téotl,  «  dieu,  divin  »,  les  Mexi- 
cains aimaient  à  le  prodiguer  dans  leurs  dénominations  eth- 
niques. Ainsi  nous  trouvons  une  nation  des  Téoc/iichiméca.s 
ou  «  divins  ('liichimè((ues  »  ;  —  une  localité  de  Téoculhuacan ., 
littéralement  :  «  à  la  demeure  des  divins  Culhuas  »  ;  —  une 
autre  appelée  Téozapotlan^  c'est-à-dire,  sans  doute,  «  auprès 
des  divins  Zapotèques  ».  etc.  Est-ce  que  les  héros  d'Homère 
ne  sont  pas  tous  plus  ou  moins  divins,  semblables  aux  dieux? 

Maintenant,  quels  pouvaient  bien  être  ces  Tlahuicas  ? 
Sahagun  allirme  qu'ils  étaient  nahoas  et  parlaient  un  dialecte 
mexicain  ^  D'après  Acosta,  qui  [)araît  les  connaître  sous  lé 
nom  d(»  Tlatuicas,  c'est-à-dire  «  Montagnards  »,  ils  auraient 
émigré  après  les  tribus  Nahuatlaques.  Trouvant  toutes  les 
terres  occupées  autour  de  la  lagune,  ils  passèrent  de  l'autre 
côté  des  monts  où  ils  bâtirent  un  grand  nombre  de  villes  dont 
la  ])rin(ipaie  était  QaauhnaJiuac^  aujourd'hui  Cucruavacd ,  à 
\\  lieues  au  sud  de  Mexico  2.  I^ochefort  les  appelle  Tia- 
fui(c\  donnant  également  à  ce  nom  la  signification  d'  «  Habi- 
tants de  la  montagne  ».  Il  y  avait  nn(^  colonie  d'Apalaches 
ou  Alpalachites,  c'est-à-dire  d'Indiens  du  sud-est  des  Etats- 
Unis,    qui   aurait  envoyé  des   colonies  jusque    dans  le  fond 

1.  Siiliii^jiiii.  //i.sloiia  fffiicrnl  de  Ifis  ('oses  de  Nuena  ICspaîia.  lib.  X,  rap.  xxtx,  ^  9. 
5.  AIrcHo.  Dircionario  peof^rnfiro-historico  de  las  Indiiis  Occidentales  olr.,  art.  (Jiiatih 
Nahiiac  (.Madrid,  1788>. 
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du  Mexique  '.  Nous  laissons,  bien  enlcndu,  an  vieux  eliro- 
niqueur,  la  responsabilité  d'une  pareille  allégation.  Nous  ne 
retiendrons  qu'une  ehose  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  c'est  (|ue 
les  peuples  en  question,  et  dont  le  nom  s'est  conservé  dans 
celui  (|ui  désig-ne  l'Orient  en  niexi('ain,  devaient  occnpei- 
une  partie  de  la  région  à  l'est  des  montagnes  bornant  le  j)la- 
teau  d'Anahuac. 

Iluitzlainpa,  Mtzlanipa^  littéralement  :  «  Ivlunnb  dn  Midi  », 
de  Lanipa^  «  Rhumb,  direction  »  est  le  sud.  Ondésigmiit  sous 
le  nom  de  Vifznahuas,  littéralement  :  «  nations  dn  Midi  »,  les 
populations  de  race  nahuatle  habitant  le  sud  du  Mexi(|ue. 
Nous  ignorons  d'ailleurs  cjuel  est  le  sens  proj)re  dc^  cctic 
racine  Iluitz  ou  Mtz. 

L'ouest  ou  Clatianipa^  Si huatlampa ^  littéralement  :  «  Hhnnd) 
des  femmes  »,  i\v  Sihuatl^  «  faemina  »,  est  ainsi  nonnné  parce 
<[ue  les  Mexicains,  cjui  faisaient  comme  les  l^gyplicns  consis- 
ter le  bonheur  des  Ames  bienheureuses  dans  h»  privilèg(^ 
d'accompagner  l'astre  du  jour,  avaient  donm''  pour  escorte 
à  ce  dernier,  les  ond)i'es  des  guerriers  moils  sui-  le  ciiainii 
de  bataille,  de[)nis  l'aurore»  juscjn'à  l'heure  de  midi,  et  celles 
des  femmes  mortes  en  couches  depuis  midi  jiis(|ii";i  l;i  nnil. 
On  sait  f[ue,  d'après  l'opinion  des  peuples  de  la  Nouvelle 
Espagne,  ce  (pii  était  i-éconqxMisé  dans  l'aulre  monde,  c'était 
moins  la  V(M-|u  an  S(Mis  absolu  du  mot,  (pu>  les  seiviees  ren- 
dus il  la  ehose  publicpu».  Oi",  (pii  salisfaisail  inieu\  aux  l'xi- 
gences  <lu  pati'iotism(»  (|ue  le  eomballanl,  (pii  \(M-se  sou 
sang  pour  la  gloire  de  sou  pa\s,  ou  la  maliout'  cpii,  au  pi'-ril 
d(»  sa  vie,  lui  donne  des  <l('rens(Mii's  .V\ussi,  sauf  le^  pi'inces  d 
les  rois  deslinc's  aux  houneui's  d(>  I  a|)<)lh(''ose,  lous  le^  aiilre^ 


1.   Ahlx-   |{^a^^<•^ll•,  /Irr/irrrlirs   .sur  les  riiinrs  ili'  l'iilt'in/iii- .  llii    ^ii|>rà. 
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(lét'iiitls  <|ui  a\ai(Mil  hMniiiu''  Iciii'  carrière  par  une  mort 
i)aisil)li',  allaitMit-ils,  après  le  tivpas,  dans  un  séjour  sombre 
et  ()l)seur,  assez  analogue  aux  (Mifers  des  poèmes  liomérifpies 
ou  au  mon(l(^  souterrain  des  Balnloniens,  aussi  bien  (pi'au 
Ai/l//ci/n,  demeure  de  la  piUe  //é/a,  d'après  la  mythologie 
seandinave.  De  telles  croyances  étaient  éminemment  propres 
à  reiuii-e  les  unions  fécondes  et  les  soldats  intrépides.  Aussi 
ne  sauiail-on  s'étonner  (pi'elles  aient  puissamment  contribué 
à  la  gran<leui' <le  TKtat  mexicain  *.  Est-ce  que,  d'après  la  théo- 
logie musulmane,  celui-lii  ne  doit-il  pas  être  considéré  comme 
martvr  et,  par  suite  admis  sans  retard  au  Paradis,  qui  suc- 
(•ond)e  <lans  un  cond)at  livré  aux  ennemis  de  l'Islam? 

Le  nord  j)orte  le  nom  de  Mictlampa,  littéralement  :  «  Rhuinb 
des  morts  ».  (If.  Mifjuizt//\  «  mort»;  Micf/an,  «  j)ays  des  morts, 
cimetière  ».  C'est,  (\\\on  eiVet,  les  Mexicains  plaçaient  vers 
l(>  Septentrion,  la  demeure  des  ombres.  N'était-ce  pas  parce 
(pie  leurs  ancêtres  étaient  venus  des  régions  boréales? 
Celles-ci  devenaient  en  (piehpie  sorte  le  patrimoine  des  géné- 
rations disparues,  de   celles  (pi'avait   fauchées  le  trépas. 

FAMILLE  PIRINDA-SERRANO  ^ 

\A\v  comprend  divers  idiomes  parlés  dans  le  Mexique  cen- 
tral,  tels  (pie  le    Mécoou  .louas,   —  le  Pâme  ou   Serrano    de 

1.  Dl'h  cvutciirs  cofisidrri'cs  coninir  srnilioles  des  points  de  l  espace  chez  les  peuples  du 
Nouveau  ytonde.  pp.  26  et  suiv.  ilii  tome  VIII  di-s  Actes  de  la  Société  pliilolof,'if/ue  d'aiis, 

1879). 

2.  M.  Oro/.co  V  HiM-ra,  (ieo^ruphia  de  las  lauffuas  de  Mexico  (Mt-xiro,  186'«)  :  —  M.  K' 
D'  Antonio  IN-fiaHcl,  Disision  e  classification  de  las  len-.'uas  clc.  <M  aciual  Icirilorio 
Mcxiranc),  pp.  yi  i-l  ^niv.dos  .ictos  cir.  del  Conf^reso  de  .tmericanistas.  .Mexico.  18'.t7;  — 
Mélanftes  de  philoloffte  et  de  paléof^raphie  américaines,  pp.  2:{  cl  29  (Paris,  188:1) :  — 
R.  V.  Ht-  r,\iQ\»r»,  Acte  doctrinal  para  la  len-^ua  Matlazin/ia.  KillS:  —  D.  do  .N'aguera. 
Manual  v  instrucion  olc.  en  la  lenjfua  Mazahua  i.Mrxiro,    I6."{7). 
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l'État  (le  Quorotaro,  appelé  aussi  Ghichiinè(jue,  et  c|ui  pourrait 
bien  avoir  été  l'idiome  en  vigueur  chez  les  fondateurs  de 
l'Etat  de  Tezcuco,  avant  qu'ils  n'eussent  adopté  l'usag-e  de  la 
lang-ue  mexicaine  :  — l'Othonii,  —  le  Mazahua  ou  Maçahui,  — 
le  Matlatzinca  ou  Pirinda,  jadis  parlé  aux  environs  de  Toluca 
et  que  M.  Orozco  y  Berra  regarde,  peut-être  à  tort,  comme 
une  langue  morte. 

Othomi  '. 

Le  caractère  monosyllabique  d(*  cet  idiome  (aussi  bien  sans 
doute  que  du  Mazahua)  avait  décidé  le  savant  Naxéra  ii  le 
supposer  apparenté  au  chinois,  tibétain  et  autres  dialectes 
de  l'extrême  Orient.  Cette  opinion  semble  aujourd'hui  à  peu 
près  abandonnée  et  l'on  est  d'accord  pour  voir,  dans  l'Othomi, 
une  langue  plus  ou  moins  polysynthétique  comme  la  plupart, 
sinon  la  totalité  de  celles  du  Nouveau-Monde,  mais  (jui,  par- 
venue à  un  profond  degré  d'usure,  a  liiii  par  prendre  un  ptui 
les  allures  d'un  dialecte  juxtaposant. 

Quoi  qu'il  (mi  soit,  voici  (piels  noms  les  Othoniics  doniiciit 
aux  points  de  l'espace  : 

Est  :  Poç'/n/n'a(/i\  hue.vlnadi,  huc.vddi,  litténdement  : 
«  lever  du  soleil  »,  de  /liadi,  u  soleil  »,  e(  /^or'/ii, 
«  se  lever,  surgir  »  ; 

Sud  :  Dàtti ,  Madatt  [Ma  préfixe  est  uni»  sorte  d  artielcM,  étv- 
mologie  inconnue  ; 

Ouest  :  N<i  ff  jjhtf,  étvmologie  inconnue; 

Nord  :  M(ilntih(iui ,  inàlni(jui ,  étvmologie  inconnue. 


I.   I).  I.uis  (le  Nove  y  Molina,   Hci^lns  rie.  (firciiniai  in  \  aitr  (tel  Idioma  Otkomt  iMcxiro. 
I86:{|  :  —  H.  I'.  «Il-  Avila,  Dovtnna  l>rf\f  t'ii  trii^iitt  Ol/mnit  i.MaiiUHcrit    <lo    1^  rollori.  Hi-i- 
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FAMILLE  MIXTECO-ZAPOTÈQUE 

1"  /.vrorKgri:. 

«  Ivsl  })  :  /jO()(il(((,    /xuri/Ià/tii^ohic/ia  ou  /h'i/ffzoocdla  ; 
«  Sud  »  :  Xoordlnii ,  Ldtczucdi i  ; 
u  Oiii'sl  »  :  Xooc/k'c  ou  LdtcrKirc^ohtcha  ; 
«  Nord  "  :  Xootold.  XoofidI(/d . 

Nou^  ircssaicrous  pas  (L*  doinu'i"  ici  la  sig'iiiiicatiou  do  ces 
Miols. 

t'  Thiki:  '. 

{]{'[  idiouu',  pailc  daus  six  pucblos  des  distiicts  de  Tlaxiaco 
et  Juxllahuaca  dllat  d'Oaxîica),  ne  nous  (îst  connu  cjue  par  un 
nuMuoirc  (pic  viciil  de  laiic  j)ai'aiLi'e  à  sou  sujet  un  savant 
Mexicain,  doni  les  travaux  [)liilolog*i([ues  sont  fort  connus  et 
appiveii's  des  AuK'ricaiiisles,  .M.  l'raïuisco  Behnar.  Il  rat- 
taelu'  ci'l  idiome  il  la  souche  .Mixleca-zapotè(|ue. 

On  i\r  nous  donne  (pic  le  nom  (riiii  s(mi1  point  de  l'espace 
daii>  celle  lani^iie.  ;i  saNoir  celui  de  Test  ou  (J/me/id.  h]ncore 
ig-norous-n()U.>^  (pielli'csl  son  (''lymolog'ie. 

FAMILLE  ZOQUI-MIXE 

7ah)1\:  ou  Zoc^i  1  - 
a    j)()Mi'    <'    esl      ))     / Idiiidputpdnid  ,     (pii     j)araîl    vouloir     dii'e 
«  le\er  du  soleil  » .  Cl".   Ildiiia^  (c  soleil  )),  cl   Pdljxi^  ((  naîti'e,  se 
IrNcr   ",  d  (»ii  l^inltt  lidiiid^  «   le  soleil  se  lè\('   »  ; 

I.   M.   !•  riiiicisci)   l{<liniir.    l'.nsdyn  sohir  la  //■iii;i((i     l'iiko  (Oiixiic.i,    18it7l. 
'i.  Lui-»  (  l'in/iilc/..   Arlc  hrvvc  v  s'ocdhiiliirin   dr  la  Icir^iia    Tzo'jiic  iiiiaiiiiscril    roiiservc  à 
la  l>iltli(>lli<-<|iio  iialioiialo  cJi>  Paris). 
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«  Ouest  »,  tiarnat  teppcuna^  littéralciiHMit  :  «  chute  du 
soleil  »  ;  cf.  Tehpa,  «  Gaer  ». 

Les  autres  noms  font  défaut.  Peul-ètie  même  ne  sont-ils 
pas  employés.  D'autres  langues  du  Nouveau-Monde  paraî- 
traient oflrir  des  exemples  du  même  phénomène  et  ne  pas 
posséder  de  termes  spéciaux  pour  le  nord  et  le  sud.  C'est 
ce  que  nous  allons  pouvoir  constatei-  tout  à  Thcure. 

FAMILLE   DIRIA-CHIAPANÈQUE 

CUIAPAXÈQUE   * 

paraît  avoir  été  porté  des  régions  du  Sud  dans  le  Chiapas. 
On  a  cru  pouvoir  signal(M'  quelques  alïinilés  lexicograj)hi(pies 
entre  lui  et  certains  dialectes  de  l'.Vmérique  méridionale, 
notamment  l'Aymara.  Voici  les  expressions  se  rapportant 
à  notre  sujet  et  ([uc;  nous  avons  pu  relever  dans  l'idiome  en 
question  : 

TetuDuii'itc-iiiapilni,  «  Orient;;;  Tetupani(itc-mnpUni,  «  Oeei- 
Tehuu-Yunia,   «   vent  (hi   sud,  dent   »  ; 

chaud»;  Ti'lium  -  h(tli(uii .     u    Aipiilon  , 

vent  (hi  i\or(l  ». 

FAMILLE  MAYA-QUICHÉE 

Se  divise"  en  «h'ux  groupes  hien  Iranehc's  :  I"  l'oecidenlaL 
générah'uient  phis  archaïcpie,  pins  |)riinilir  de  ioi  ine--  el  (pii 
('()nq)rend  :  le  Mani  on  Zakl()iq)ak;i|)  dn  Soeonn/eo,  si  chargé 
«l'élémenls   inexu-ains  ;    —  le  (lnal»''niallè(pie   aM'c  ses   prinii- 

t.  Mrlan^fs  de  pltilolit^ii'  l't  df  /)nli'Of;raf>/iie'  antrrirninrs.    p.   \',\. 
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j)aii\  dialectes,  Quiclié,  (iakc'Iii(juol  et  Ziituhil  ;  — le  Pokoinc, 
(loiil  les  dialectes  sont  le  Cakgi,  parlé  aux  environs  de  Cohan, 
le  PoUoinanie  et  le  Pokoniehi  ;  —  2"  l'Oriental  au(|uel  se 
latlaelient  le  Qiiélène  avec  ses  dialectes  (Zotzil  et  T/endale); 
—  le  ('lianahal,  parlé  dans  la  paroisse  de  Coniitan  ;  —  le 
.Mava  du  Vueatan;  —  le  lluîistèqne,  en  vigueur  sur  le  littoral 
de  la  ni(M-  des  Antilles  au  nord  du  [)a\  s  d(^s  Totonacpies  et  (pii 
païaîl  IxMucoup  se  rapprocher  du  Maya,  etc.,  etc.  Les  peu- 
ples parlant  ces  idiomes,  ainsi  (jue  l'a  constaté  M.  le  docteur 
Krinton,  sendjlent  avoir  fait  usage  de  l'écriture  en  caractères 
caleuliforines.  Il  convient,  sans  doute,  de  voir  là  un  indice 
frappant  de  civilisation. 

1.  Maya. 

Comme  l'a  fait  très  bien  ressortir  L.  Angrand  ',  les  Mayas 
constituaient  peut-être  le  groupe  le  plus  civilisé  parmi  les 
nations  du  courant  de  civilisation  par  lui  qualifié  de  «  Flo- 
ridien  »  ou  «  T()llè(pie  Oriental  »,  et  an((uel  se  rattachaient 
également  uiu'  foule  d'autres  nations,  par  exemple  les  tribus 
des  bords  de  i'Oiégon,  presque  toutes  celles  de  la  Louisiane 
et  des  grandes  Antilles,  les  Totona<(ues  des  rives  du  golfe  de 
Me.\i(pu',  Carad)es,  Qquichuas  du  Pérou,  Conivos,  etc.  Il  lui 
donne  également  le  nom  de  «  Courant  des  tètes  plates  »  à 
cause  de  l'usage  d'applatir  la  tète  des  nouveau-nés  généial 
(lie/  les  p(îuj)les  qui  en  faisaient  partie. 

Ajoutons,  pour  être  complet,  c[ue,  pai'  opposition,  le  nièinc; 
auteur  a  baptisé  du  nom  de  ((  Californien,  Toltèque  occiden- 
tal, ou  des  tètes  droites  »,  le  second  courant  civilisateui'  (pii 
s'est  répandu  dans  h;  Nouveau-Monde.  Vai  effet,  les  tribus  (|ui 

!.   Vii\  .   .\ulrs  maniisrril.s. 
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avaient  sul)i  son  infliiencîe,  et  parmi  I(3S((uelles  figurent,  entre 
autres  :  Indiens  Puel)los  du  Nouveau-Mexique,  —  Aztèques  et 
Tlascatèques,  —  Quiches  du  Guatemala,  —  Muyscas  de  la 
Gundinamarca,  —  anciens  constructeurs  du  monument  de 
Tiag-uanaco  et  peut-être  même  jusqu'aux  Araucos  du  Gliili,  ne 
pratiquaient  pas  ra])platissement  frontal.  Plusieurs  d'iMitrc^ 
elles  paraissent  avoir  eu  rha})itu(le  de  façonner  eii  pointe  la 
tète  des  nouveau-nés,  ce  qui  donnait  lieu  à  la  déformation 
dite  des  Cahessas  apiloiiddas  par  les  éorivains  espagnols. 

Dans  un  précédent  travail,  et  sur  lequel  l'on  n'a  pas  à  reve- 
nir ici  :  Les  déformations  crâniennes  et  le  Concile  de  Linui. 
nous  nous  sommes  eil'orcés  d'établir  l'origine  asiati(|ue  de 
ce  double  courant;  mais  c'est  là  une  question  dont  Fexamen 
nous  entraînerait  trop  loin  pour  le  moment.  Bornons-nous  à 
étudier  les  noms  des  points  de  l'horizon  en  mavji. 

L'est  est  dit  Lakin^  littéralement  :  «  nouveau,  prochain 
soleil  »,  (1(^  Kin^  «  so1(m1  »,  et  La  a  k\  lakil  «  se  l(»ver,  surgir  ». 
On  dit  aussi  parfois  Likin^  cpii  ajuste  le  même  sens  et  vient 
de  Lilxil^  «  oriri,  surgere  ».  Du  reste,  LikileX  Lakil  ne  cons- 
tituent que  des  doublets  l'un  de  rautr(\  à  peu  près  connue 
les  verbes  grecs  a/î^w  et  T/â^w.  La  mutation  a  en  /  on  en  <*, 
souvent  par  suite  des  exigences  de  l'écho  voealicpie,  eonstitue, 
pour  ainsi  dii-e,  un  phé!U)mène  normal  en  inava.  (If.  Xihalha 
ou  Xihilha^  \\o\\\  du  pays  et  de  la  métr<)|)ole  «les  \ilu-s  ou 
Chives  (le  Valuni-Chivini  de  la  légende  \ Otaniclei,  littiMjdt^- 
ment  :  «  patrimoine  des  màh^s,  des  hommes  »,  de  \ih  «  Maseu- 
lus,  vir  »,  («t  Halha,  hàllxi,  haalha,  «  possession,  patri- 
moine ))  ;  —  Xiin  on  A<7//,  «  terre  »;  -  Xaniaii  et  \nnnii, 
((  nord  ». 

l  ne  autre  appellation  de  ce  poiiil  de  ! Cspace.  c  aurait  ô\k\ 
nous   «lit    Lizana,    Ccuial    on   Ccinial,    lill/'ialcnuMil    :     .*   piMilt' 
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<l('sct'iil(*  >>  ;  j);ir"(('  (|U('  de  co  vn[c  sci'aienl  xciuis  scuilcniciit 
un  |)(Mil  iiomhic  (réinif»  raiils.  L'ahlx'  Brasseur  aurait  })r(';l'ér(3 
traduire»  «  si<>-Mal  de  deseente  »,  de  Cm,  «  si<>nal,  sig-n(;  dis- 
tinelif",  oiMUMueut  »,  et  )V//  ou  /V//,  desceudant,  répaudu, 
ajouté  »  '.  Toulel'ois,  li'  nom  de  Xolicn-idl  ou  <c  <>-raude  des- 
ecMite  »,  douiu'',  on  le  verrîi  tout  à  l'heure^  au  point  opposé 
de  l'espace,  n'est  oiièrc*  favorable  à  une  telle  hypothèse.  Mieux 
\anl,  suivant  nous,  s'en  t(Miir  à  l'explication  du  juission- 
naire  (^spagMiol  et  roconnaître  dans  Ccniai,  un  de  ces  mots 
dt'ià  arehaïcpies  au  moment  de  la  découverte.  L'épithète  de 
«  petite  descente  »  s'appliquerait-elle  donc  à  l'arrivée  du 
héi'os  ei\  ilisateur  Zaniiia  ou  Ytzaniiià ,  aucpiel  on  attribue 
riiiMMition  de  l'écriture  et  des  caractères  calculiformes? 

On  dira  pour  le  sud,  Cliahin,  littéralement  :  «  Soleil  roug-e 
ou  fort  ou  ardent  »,  de  Kin  déjà  vu  et  de  Char  «  cuire, 
roug-e,  incarnat,  beaucoup,  fort>).  L'heure  de  Midi  n'est-elle 
pas,  d'ordinaire,  la  plus  chaude  de  la  journée?  La  ^^nttnrale 
finale  du  {)remier  composant  s  est  ell'acée  comme  elle  l'a  lait 
par  exemple  dans  IjiUin,  pour  Laak-hiii,  «  est  »,  Cf.  plus 
haut  :  (lilliln,  «  ouest  »,  [)our  Chiir-Kin  ;  —  )  ucdstilla^ 
«  chèvre  de  (lastille  »,  j)our   Vue  Castilla. 

Cliihin  désig'iu'ra  l'ouest.  Qucdie  est  l'élymologie  de  ce 
nom  ?  Y  j)r(''ten(li'e  voir  l'écpiivalcnt  du  mot  IVaneais  «  bouche, 
entrf'c,  ouverlure  du  soleil,  »  àe  Chi^  «  bouche,  entrée  »,  ne 
serait  guère  ju'ce[)table  qu'au  point  de  vue  |)lionétique,  non 
à  celui  du  sens.  Ne  vaut-il  pas  mieux  rendre  ce  composé  par 
«  soleil  (pji  s'accroît  »,  de  (liic  «  (pii  s'accroît,  augmente  de 
volume  »?  Par  un   elVel   de  lélVaction  dont    nous  n'avons  pas 


I.  Al.lx-  Briissctir  «le  iJoiiihoui^;.   Mnniisritt   Tioiiiki.    I.   II.  '.\'    |)iiili<',    ]'iir,i hiila ne    -(■«<•- 
ml  tnnyn-finncais-cspngnol  (l'aris,  1870). 
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ici  à  rechercher  la  cause,  le  disque  solaire,  au  moment  du 
crépuscule,  alors  qu'il  s'est,  pour  ainsi  dire,  dépouillé  de 
ses  rayons  n'apparaît-il  pas  souvent  plus  volumineux  qu'en 
plein  midi?  La  gutturale  finale  de  Chic  ou  Chiic  sera  tombée, 
comme  elle  l'a  fait  dans  Lakin^  Chakin.  Cf.  ces  mots. 

Lizana  nous  apprend  qu'un  autre  nom  de  ce  point  de  l'es- 
pace, c  était  No  h  en  ial^  littéralement  :  «  grande  descente  », 
par  la  raison  qu'une  foule  de  colons  seraient  arrivés  par 
l'ouest  dans  la  péninsule  yucatèque;  mais  à  quelle  race 
appartenaient-ils  ?  Aurait-ce,  par  hasard,  été  des  Nahoas  ou 
hommes  de  race  mexicaine?  C'est  ce  que  l'absence  de  ren- 
seignements suffisamment  précis  ne  permet  guère  d'affirmer. 

L'étymologie  du  nom  du  nord  Xaniaîi,  d:aniin,  semble 
assez  obscure.  Peut-être  ces  termes  signifient-ils  simplement 
«  pars  posterior  »  et  doit-on  les  rattacher  à  un  usage,  assez 
hypothétique  d'ailleurs,  chez  les  anciens  Mayas  de  s'orien- 
ter sur  le  midi.  On  trouve  effectivement  en  Quiche,  l'adjectif 
Xarnbe  ^,  «  qui  est  en  arrière  »,  probablement  de  Bc,  «  che- 
min »,  et  d'une  ancienne  forme  aujourd'hui  inusitée  Xani, 
«  rétro,  in  posteriori  parte  »,  mais  qui  a  fort  bien  pu  exister 
jadis  à  l'état  isolé  dans  les  divers  idiomes  do  la  famille 
Maya-Quichée. 

V 

2.  TZOTZIL. 

Cet  idiome,  qui  se  parle  dans  une  parli(>  do  TLlat  atMiu»!  de 
Chiapas  appartient,  ainsi  que  h*  ïzendah»  ou  Tztdihde,  au 
grou[)e  quélène  dont  il  vient  d'oiro  (jucstioii  tout  à  l'heure. 
Nous  ne  connaissons  que  le  nom  (11111   seul  |)()iMl  de   l\'spaee 


1.   Abb(''  Brassoui"  de  Uomboiir^,   (iranimairc  lir  lu  langue  (Jiinhi't'.    (avec    un    rorabu- 
lairc).  Paiib,  1862. 
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dans  la  langue  en  question,  à  savoir  Quinohalhoo  ou 
t  nor<l  ».  On  ne  nous  en  donne  pas  l'explication,  mais  on  a 
lieu  de  croire  qu'il  signifie  «  coucher  du  soleil,  endroit  où 
descend  le  soleil  ».  C'est  vraisemblablement  Qui  (\\x  on  doit 
rendre  par  «  soleil  »  en  tzotzil.  Cï  Kin,  «  jour,  soleil  »  en 
maya;  —  Gi/i,  m.  s.  en  quiche.  De  là,  Quinahal  ich,  Qui- 
nuhal  ich,  «  Aquilon,  vent  du  nord  »,  peut-être  fautivement 
écrit  pour  Quinobal  ic.  Cf  Ik  et  Jg,  qui  veulent  dire  «  vent  » 
l'un  en  maya,  l'autre  en  quiche. 

FAMILLES    CENTRO-AMÉRICAINES 

Nous  réunissons   dans  ce  groupe  deux  dialectes  dont  la 
parenté  semble  assez  difficile  à  établir.  Ce  sont  le  : 

l"  Matagalpan  (État  de  Nicaragua), 

Nous  y  rencontrons  pour 

({  Est  »  :  Lan-salnâka^  que  M.  le  D*"  Brinton  rend  par  Sun, 

whence  it  cornes^  »  d'où  vient  le  soleil  »  ; 
«  Sud  »    :   Mari-hat,    littéralement   :    «  Sea,   where  it  is  ». 

Notre  auteur  pense   que   ce   mot  mari  pourrait   bien 

n'être  qu'une  corruption  de  l'espagnol  Mar. 
tt  Ouest  »  :  Lan-Kanna  anha^  littéralement  :  Sun,   where  it 

goes  (lo^vn. 
«  Nord  »  :  }Iuin    Salnàka,  littéralement  :  Wind,  whence  it 

cornes. 
11  est  clair  que  Lan  signifie  ici  «  soleil  »  et  Huin,  «  vent  ». 

2"  MOSQUITO  ^ 

Les  populations  parlant  cette  langue  qui,  pour  un  idiome 

1     Alexandre  Hcndcrson,  A  Grammav  of  the  Most/uilo  tanauage  {^cw-^ork,  1846). 
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américain,  semble  bien  médiocrement  empreinte  de  polysy- 
thétisme,  résultent  d'un  croisement  d'indigènes  avec  des 
nègres  africains.  Nous  ne  connaissons  en  Mosquito  que  les 
noms  de  deux  points  de  l'horizon,  à  savoir  :  l'est  ou  Lelma  et 
le  sud  ou  Au.  Y  aurait-il,  par  hasard,  une  affinité,  quoique 
bien  lointaine,  à  établir  entre  ce  terme  Lelma  et  le  Lan, 
((  soleil  »  du  Matagalpan  ?  Voici,  par  contre,  comment  s'ap- 
pellent les  principaux  vents  chez  ces  riverains  de  la  mer  des 
Antilles. 
Vent  de  l'est,  Lelma  pasu        Vent  de  l'ouest,  Devas,  étymol. 

{pasu,  vent).        (ou  d'en  bas).         inconnue. 
Vent  du  sud.  Au  pasu.  Vent  du  nord,     Fa^ro-,  étymol. 

inconnue. 

FAMILLE   BINTUKUA 

1"  ATANQUÉ 

a  pour  «  est  »  Mahukugahé.,  étymologie  inconnue. 

2*>  BINTUKUA 

nomme  le  même  point  de  l'espace    Yuaic/iunan.,  dont  nous 
ignorons  également  le  sens  propre. 

FAMILLE    PÉRUVIENNE 

I.   QQUICHUA    ou   l'KUUVIE.N  l'IlOPm:    '. 

L.  Angrand  regarde  ^  [os  pou[)Ios  parlant  cc[[c  langue 
comme  venus  de,  l'autre  côté  de  la  uum'  des  Anlilh's,  de,  la 
Louisiane  actuelltî  ou  de  la  Floride.  L'on  retrouve,  à  son  avis. 


1.  Ilolguin,    Vocahiilario  {icnoral  df  Todo  ri  l'crit  iCiini.nl    «le  los   rovi>s.    .MPCiVIlI 

2.  Voy.  \otcs  manuscrites. 
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en  Qquichua  ',  un  certain  nombre  de  terres  d'origine  Chalita- 
Muscogulgue,  h  commencer  par  le  mot  Inca  ou  In^a,  altéra- 
tion probable,  suivant  lui,  du  terme  Mico,  Mingo,  voulant  dire 
«  chef  »,  chez  les  aborigènes  de  la  Louisiane.  Au  reste,  le 
système  gouvernemental  des  peuples  du  Pérou  rappelle  sin- 
gulièrement celui  des  Natchez.  Des  deux  parts,  nous  rencon- 
trons un  despotisme  exercé  par  la  lignée  des  fds  du  soleil 
qui  contraste  singulièrement  avec  le  système  des  fédérations 
triarchiques  en  vigueur  chez  les  Mexicains.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'idiome  des  sujets  des  Incas  comptait  au  moins  deux  dia- 
lectes principaux,  le  Cuzquéno  ou  idiome  de  Guzco  ;  c'était 
la  langue  des  Incas  et  de  la  cour,  puis  le  Quitu,  en  vigueur  à 
Quito,  et  dans  une  grande  partie,  au  moins,  de  la  République 
de  l'Equateur. 

L'est  est  en  Qquichua,  Yntip  llokksinan,  Intip  Llokksi- 
miina/t,  Ititip  Ceccamunan.  La  signification  seule  de  ces 
termes  suffirait  à  attester  le  caractère  essentiellement  monta- 
gneux de  la  région  habitée  par  les  Qquichuas.  En  effet,  Yntip 
ou  Intip  n'est  autre  chose  que  la  forme  génitive  de  Ynti,  ou 
mieux  Inti  «  soleil  ».  Dans  llokksinan  ou  llokksimunan,  nous 
reconnaissons  sans  peine  le  radical  llocsini  ou  mieux  llokksini^ 
«  salir  a  la  alto  »,  sortir  par  en  haut,  apparaître  d'en  haut, 
par  exemple  d'une  montagne  »;  Yntip  lokksimunan ,  est 
«  l'apparition  d'en  haut  du  soleil».  L'expression  Yntip  Cecca 
munan  possède  à  peu  près  le  même  sens,  car  nous  y  trou- 
vons un  dérivé  du  verbe  Ceccani  «  apparaître  en  haut,  de 
derrière,  par  exemple,  la  montagne.  » 

Il  existe  un  certain  nombre  de  termes  plus  ou  moins  syno- 
nymes pour  indiquer  Vouest.  Le  plus  usité  semble  être  )/////? 

1.  Lf>  double  q  marque  la   gutturale  détonnante. 
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Yaucunan,  ce  qui  pourrait  signifier  soit  l'  «  entrée  du 
soleil  »  par  exemple  dans  la  mer,  soit  le  fait,  pour  l'astre  du 
jour,  d'être  renfermé,  caché,  par  exemple  dans  les  flots;  car 
le  verbe  Yaucuni  veut  dire  à  la  fois  :  a  entrer  quelque  part, 
être  renfermé  ou  tenir  en  un  objet  »,  par  exemple,  comme 
l'eau  dans  un  vase. 

On  dit  également  Chincanan  pata,  dont  le  sens  semble 
assez  compliqué.  On  le  pourrait  traduire  :  «  occultation  du 
soleil  »,  par  le  sommet  des  plateaux  montagneux.  On  sait 
effectivement  que  le  sol  du  Pérou,  à  partir  du  pied  des  Andes, 
descend  vers  le  Pacifique,  par  une  suite  de  plateaux  étages. 
Du  reste,  Chincana  a,  en  qquichua,  le  sens  de  «  cache, 
cachette,  retraite  ».  Il  est  même  passé  dans  le  langage  des 
créoles  pour  désigner  «  l'arrière  boutique  »,  spécialement 
celle  des  cabarets,  ou  les  pratiques  se  retirent  pour  faire 
bombance.  De  là  encore,  le  mot  créole  Chiiigar,  pris  dans  le 
sens  obscène  de  or(7(p£iv,  aùvo'jaià^Eiv.  Ajoutons  qu'une  localité 
célèbre  de  la  République  de  l'Equateur  porte  le  nom  de  hua 
Chingana^  «  retraite,  boudoir  de  l'inca  ». 

Quant  à  Pata^  il  veut  dire  en  péruvien  «  grandir  »,  et  plus 
spécialement:  «surface  plane  d'un  édifice,  terrasse  d'un  toit». 

Enfin,  la  dernière  désignation  de  l'Occident  nu'iitc  d'otre 
remarquée  à  cause  de  son  caractère  réellement  enipri'int 
d'une  certaine  poésie;  c'est  Chullaij  cunanpaca,  littéralement 
«  l'instant  où  l'aigle  s'accroupit  (pour  dormir)  i>,  (1*1111  ladit  al 
Chullay,  «  s'accroupir  »,  ([ue  nous  retrouvons  dans  le  dérivé 
Chuliay  cacliani\  «  s'accroupir  de  peur  «,  do  Cunan  «  alors,  à 
l'instant  »,  et  de  Paca^  «  aigle  ». 

Les  noms  employés  pour  \v  nord  et  le  sud  semblent,  plus 
encore  que  les  précédcMits,  de  véritables  métaphores  et  \\c 
répondent  que  très  inq)arfaitement  aux   idées  qu'ils  servent 
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à  exprimer,  ainsi  que»  nous  Talions  voir  à  Tinstanl.  Le  terme 
que  nous  traduisons  par  sud,  llolguin  le  rend  au  moyen  de 
l'espagnol  «  média  noche  »  ;  c'est  CJuiiUuta  ou  ChaupUuta^ 
du  radical  Chau^  «  moitié  »,  lequel  se  retrouve  par  exemple 
dans  le  dérivé  Chaupinchani,  «  poner  en  medio,  placer  au 
milieu  »,  et  de  Tuta,  «  nuit  ». 

Le  nord,  par  suite,  c'est  Chauppunchau  que  Holguin  tra- 
duit «  medio  dia  »,  de  C/tau,  déjà  vu,  et  de  Ppunckau  «  jour, 
soleil  ». 

Les  Qcjuichuas  auraient  donc  fait  à  peu  près  comme 
certains  peuples  européens,  par  exemple  les  Bretons  et 
les  Polonais,  qui  donnent  au  nord  le  nom  de  «  côté  de 
minuit  ».  Seulement,  leur  séjour  au  sud  de  la  ligne  les  obli- 
geait à  choisir,  pour  des  points  de  l'espace,  une  signification 
toute  inverse.  Pour  eux,  le  côté  de  minuit,  c'était  forcément 
le  sud,  tandis  que  le  nord  devenait  la  région  du  milieu  du 
jour.  Au  reste,  les  créoles  de  ce  pays,  habitués,  si  nous 
osons  nous  servir  de  cette  expression,  à  penser  en  espagnol, 
font  souvent,  dans  la  conversation,  les  plus  étranges  confu- 
sions entre  le  nord  et  le  midi.  Nous  ne  terminerons  pas  ce 
passage  concernant  l'idiome  qquichua,  sans  dire  un  mot 
des  termes  par  lesquels  les  sujets  des  Incas  désignaient  les 
(juatre  grandes  divisions  de  leur  Empire,  considérées  au 
point  de  vue  de  leur  orientation  suivant  les  quatre  plages  de 
1  Univers.  Nous  avons  déjà  fait  ressortir,  dans  un  précédent 
travail,  l'importance  politique  du  nombre  quatre  chez  les 
Toltèques  à  têtes  plates  ou  Orientaux,  par  opposition  au 
nombre  trois,  auquel  un  rôle  analogue  se  trouvait  dévolu 
chez  les  Toltèques  à  tète  droite  ou  Occidentaux. 

La  région  du  sud  s'appelait  Colla-Suyu,  ou  «  province  des 
(lollas  )),  nom  d'un  peuple  de  ce  pays. 
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Celle  de  l'Orient  était  qualifiée  de  Cunti-Suyu,  ou  contrée 
des  Cuntis,  nom  d'une  autre  race  de  ces  régions. 

Le  territoire  de  l'est  était  désigné  par  le  terme  de  Anti- 
Suyu^  à  cause  des  Antis^  Indiens  extrêmement  sauvages  et 
cruels  qui  ont  donné  leur  nom  à  la  chaîne  des  Andes, 

Quant  à  la  division  du  Sud,  c'était  le  Chincha-Suyu  ou 
ChincJiay-Suyu.  Les  CJnnchas  étaient  une  antique  population 
dont  Ilolguin  rend  le  nom  par  «  Pueblo  en  las  Lianes  ». 

L'on  appelait  l'ensemble  de  ces  quatre  régions,  c'est-à- 
dire  le  territoire  incacique  tout  entier,  Tahuantin-Suyu  ou 
les  «  quatre  provinces  ». 

2"  Aymara  1.  ,î 

Cet  idiome  parlé  en  Bolivie  diffère  assez  notablement  du 
précédent.  Toutefois,  leur  parenté  est  aujourd'hui  établie 
d'une  façon  qui  ne  laisse  plus  place  au  doute.  Il  ne  posséde- 
rait, assure-t-on,  de  noms  ni  pour  le  nord  ni  pour  le  sud, 
ce  qui  nous  semble,  pour  notre  part,  quelque  peu  difficik»  à 
admettre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l' Aymara  dit  pour  Orient,  Jiiti  /lalsa, 
inti  halsa  toque,  littéralement  :  «  aurore,  lieu  du  lever  du 
soleil  »,  de  Inti,  «  soleil  »  comme  en  qquichua;  —  /laLsa, 
«lever  ».  Qtî. Halsutha,  «  se  lever,  apparaître  »,  spéc.  en  par- 
lant d'un  astre  et  Toque,  «  lieu,  place  ». 

Inti  halantha  ou  «  Occident  »  veut  dire  littéralement 
«  chute  du  hoKmI  »,  de  HalantatJia,  «  tomber  )^  d'où  Chi- 
Kiro  lidldiitatha,  «  souffrir  un  grand  donnnage  «,  littérale- 
ment :  «  lomlx^r  en  dommage  ».  Cf.  Cliikklu  ^  w  désastre, 
insuccès  ». 


1.  L.    RorliMiio,    Vocahulario    de    la    Icn^na    Aymara,    1611    (niamificril    con»cnr^  *    !• 
bibliolhôqtie  do  1  Institut). 
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FAMILLE  CHILENA 

1**  ArAI'CAX   •   ou   MOKOUCHE. 

On  (lit  dans  cet  idiome  Puel  pour  «  Orient  ».  De  là,  le  nom 
de  Puelc/ie  [c/ie,  homme),  littéralement:  «  hommes  de  l'est  », 
donné  par  les  Araucaniens  à  leurs  voisins  orientaux.  Le 
vent  du  sud  ou  du  sud-ouest  s'appelle  chez  eux,  Huu  huyen 
ou  IlmjUi  cîiriLv,  dc^  Curhv,  a  vent  »  ;  —  l'ouest,  RetJiipa 
ou  ConJiue  an  tu  {Antu  pourrait  bien  n'être  autre  chose  que 
le  Inti,  a  soleil  »  du  Qquichua  et  de  l'Aymara)  ;  —  enfin, 
le  nord  Pieu  (de  là  Plcun  pour  Nortear,  «  observer  le  nord  ») 
et  Ma /t lin  Ciiràu  sïgmiiera.  l'Aquilon,  le  vent  du  Septentrion. 

FAMILLE  CHIQUITA 

\^  Chiquito  ^. 

11  existe,  paraît-il,  beaucoup  de  dialectes  très  différents  les 
nus  des  autres  et  qualifiés  du  nom  de  Chiquito.  Nous  nous 
en  tenons  ici  à  celui  dont  s'occupe  le  manuscrit  conservé 
au  fonds  américain  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris. 

Cet  ouvrage  nous  donne  pour  l'est,  Niijepau  Zuûs,  sans 
doute  «  lever  du  soleil  »,  ([e  Zûus,  «  soleil  »  ou  DozumanUy 
étymologie  inconnue  ;  —  pour  l'ouest,  Nicutau  Zûus,  vrai- 
semblablement, a  coucher,  chute  du  soleil  »,  —  Timimis  ou 
Otauno,  étymologie  inconnue  pour  nord. 

1.  Andres  P'ebrcs,  Grainatica  de  la  Icngua  Chllena  (Santiago,  18'i6),  manuscrit  conservé 
k  la  bibliothèque  de  l'Institut  ;  —  M.  R.  de  la  Grasserie,  Langue  Auca  (t.  XXI  de  U 
Bibliothèque  américaine),   pp.  7  et  88  (Paris,   1896). 

2.  Diccionario  Espanol-Chiquito,  manuscrit  conserve  à  la  Bibliotli»''que  nationale 
(fonds   américain). 
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FAMILLE   CARIBE-GUARANI 

L'on  est  à  peu  près  d'accord  aujourd'hui  j)our  reconnaître 
un  lien  de  parenté  réel,  quoique  parfois  bien  éloigné,  entre 
les  dialectes  des  diverses  tribus  Guaranies,  Caribes  et  Tupies 
du  Brésil.  La  race  qui  les  parle  est  peut-être  celle  qui  occupe 
dans  le  Nouveau-Monde  l'aire  la  plus  considérable. 

Tupi  i. 

C'est,  en  quelque  sorte,  la  langue  internatioiude  dont  se 
servent  les  missionnaires  du  Brésil,  dans  leurs  tournées 
apostoliques  chez  les  tribus  sauvages  de  ce  pays,  quelque 
chose  d'analogue  à  ce  qu'était  le  slavon  ecclésiastique  au 
temps  des  Cyrille  et  des  Méthode  pour  les  prédicants  de 
l'évangile  chez  les  populations  de  l'Europe  orientale,  la 
langue  franque  dans  les  Echelles  du  Levant,  le  Pidgeon  dans 
les  ports  de  la  Chine  ou  le  jargon  chinouk  chez  les  peuplades 
actuelles  des  rives  de  l'Orégon.  Il  paraîtrait  même  (|ue  les- 
dits  missionnaires  enseignent  cette  lengiia  gcral  ou  hingue 
commune  aux  Indiens  (jui  pailciit  des  dialectes  très  diiVé- 
rents,  de  préférence  au  portugais.  Peut-être  veut-on  par  hi 
rendre  les  relations  plus  difliciles  entre  hommes  d'origine 
européenne  et  Indiens.  Ces  derniers,  au  point  de  vue  de  la 
moralité,  n'auraient  pas  toujours  à  y  gagner.  I^t  puis  un 
idiome  européen  serait  peut-être  pour  un  indigène  phis  dilli- 
cile  à  apprendre  (ju(»  n'impoilc»  (|uelle  langue  eu  vigueur 
chez  les  honinuis  de  sa  race. 

Quoi  qu'il  (Ml   soil.  Levant    se  dil  c\\  Tupi.    Ouardc)  ccnihàlui 

\-    I'.    A.    R.    (If    Moiitny^i,    Artv   de   la    Icn^im    (iitiirurii    o    mas    Inrn    luin  J'ari»,   187bi. 
N"  7  23 
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DU  Quaraçi  Rohapô  1/n  hape  (cf.  Quaracî,  «  soleil  »),  et 
l'ouest,  Pihayê,  Py  tii  rayé,  Pttûmbithé  (\\iQ  le  R.  P.  Mon- 
toya  traduit  «  minuit  ».  Il  ne  nous  donne  pas  les  noms 
des  autres  points  de  l'espace  en  cette  lang-ue.  On  voit  que 
les  renseignements  sont  beaucoup  moins  abondants  en  ce 
qui   concerne  l'Amérique  du  Sud  que  celle  du  Nord. 


EXPLORATIONS  AU  MEXIQUE 

DE  1894  A    1897 


M.  LE  D'  CARL  LUMHOLZ 

Membre  correspondant  de  la  Société  des  Américanistes  de  Paris. 


Le  D'  Cari  Liimholz  a  adressé  au  D""  E.  T.  Hamy,  président  de  la 
Société  des  Américanistes  de  Paris,  une  lettre  résumant  la  série  des 
explorations  scientifiques  qu'il  a  exécutées,  entre  1894  et  1897,  dans 
les  Etats  de  Durango,  Jalisco  et  de  Michoacan.  En  voici  les  principaux 
passages  : 

«  Peu  (le  temps  après  vous  avoir  écrit  ma  dernière  lettre, 
en  juillet  1894  i,  je  me  dirigeai  vers  l'intérieur  et  gagnai  la 
région  centrale  de  la  contrée  des  Taraliumares  en  m'avan- 
çant  vers  le  Sud  et  en  suivant  la  Sierra  Madré  del  Norte 
jusqu'à  la  fin,  près  du  Rio  Alica  (Etat  de  Jjilisea).  De  là  j(> 
pris  une  direction  occidentale  et  atteignis  Tepic,  d'où  j(> 
continuai  mon  voyage  dans  la  Tierra  Cdlicntc  <\e  Jalisco  (^t 
de  Michoacan,  puis  je  m'arrêtai  durant  quatrtî  mois  envi- 
ron chez  les  Indiens  Tarasques  et,  enfin,  je  rc^tournai  par 
Palzeuaro  à  Mexico. 

«    Le  résultat   de  cette   expédition    a  été  très   satisfaisant. 

I.    (](.   Soviélé   tic   (iéogriipliic",   Comptes  rendus  des  séances.    I8y«,   p.  ;l39-;)it 
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J  ai  rapport».''  au  iMuseuin  américain  d'histoire  naturelle  (ie 
New-York,  (jui  m'avail  envoyé  dans  le  pays,  une;  grande  et 
intéressante  collection  ethnologique  et  archéologique.  Plu- 
sieurs objets  sont  uniques.  J'ai  acquis,  d'autre  part,  une 
connaissance  sérieuse  des  tribus  que  j'ai  visitées. 

ft  Après  avoir  achevé  mes  études  sur  les  Indiens  Taraliu- 
mares,  j'entrai  dans  la  contrée  des  Tepehuanes,  qui  actuel- 
lement ne  se  rencontrent  plus  que  dans  les  parties  les 
plus  méridionales  et  les  plus  septentrionales  de  l'Etat  de 
Durango.  Les  Tepehuanes  du  Sud  semblent  avoir  fortement 
subi  rinfluence  de  leurs  voisins,  les  Goras  et  les  Nahuas;  ils 
ont  la  même  danse  religieuse  qu'eux  (en  esp.  mitote),  de 
mêmes  accessoires  pour  les  cérémonies,  etc. 

«  Les  Coras,  dont  le  nombre  est  d'environ  4,000,  sont 
surtout  confinés  dans  la  Sierra  de  Nayarit  et  dans  la  pro- 
fonde vallée  qui  se  trouve  située  à  l'Est  de  cette  Sierra, 
le  canon  de  San  Juan  Peyotan. 

«  Les  Huicholes,  qui  vivent  aussi  à  l'Est  de  cette  vallée, 
ont  de  grande  ressemblance  avec  les  Goras.  Leur  mytho- 
logie est  semblable  et  les  deux  langues  ont  de  grandes 
affinités. 

<i  Ils  difl'èrcnt  de  caractère,  car  les  Goras  sont  très 
courageux,  tandis  que  les  Huicholes  ont  une  tendance  à 
la  couardise.  Les  derniers  sont  aussi  beaucoup  plus  émo- 
tionnables;  ce  sont  les  Indiens  les  plus  musiciens  que 
j'aie  jamais  rencontrés.  La  capacité  crânienne  est  plus  grande 
chez  les  Huicholes  que  chez  les  Goras. 

a  /luichol  est  une  abrévation  espagnole  de  Vi-ra-ri-ha  : 
prophètes  (en  esp.  adivinos),  comme  ils  s'appellent  eux- 
mt'Mifs.  Ils  construisent  des  maisons  de  forme  circulaire 
(Ml    pierre   et   en    boue,    ou    seulement   en    pierres   couvertes 
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d'un  toit  conique  en  chaume.  Le  passage  de  la  porte  est 
très  petit;  ils  ont  une  manière  originale  de  fermer  la  porte 
en  comblant  son  passage  par  une  muraille  de  pierre  qu'on 
peut  encore  voir  sur  certains   points. 

«  Les  temples  sont  construits  de  la  même  manière  que 
les  maisons;  il  y  en  a  vingt  qui  forment  autant  de  districts 
dans  le  pays. 

«  Les  Huicholes  sont  au  nombre  d'environ  4,000  individus, 
et  comme  ils  vivent  dans  une  région  très  montagneuse, 
l'extrémité  méridionale  de  la  Sierra  Madré  del  Norte,  très 
difficile  d'accès,  ils  ont  conservé  à  un  degré  étonnant  leurs 
vieilles  croyances,  et  leurs  coutumes  n'ont  été  nullement 
altérées  par  les  progrès  de  la  civilisation. 

«  Un  fait  intéressant  dans  leur  vie  religieuse  est  l'emploi 
d'une  certaine  espèce  de  cactus  que  l'on  mange  h  certaines 
fêtes.  Ce  cactus  donne,  quand  on  le  mange,  une  sensation 
de  grande  gaieté  et  d'ivresse,  en  dépit  même  de  la  per- 
sonne qui  se  tient  mieux  en  équilibre  que  lorsqu'elle  est 
sobre.  Il  enlève  la  sensation  de  la  faim  et  de  la  soif,  et,  en 
outre,  temporairement  la  passion  sexuelle. 

«  Cette  plante  est  apportée  chaque  année  de  la  Mesa 
intérieure  de  Mexico;  trois  ou  quatre  semaines  sont  consacrées 
à  ce  voyag(î,  (jui  s'exécute  en  septembre  et  en  octobre.  Chose 
curieuse,  cette  plante  porte  le  même  nom  chez  les  Huicholes 
et  chez  les  Tarahumares,  qui  font  la  même  expédition  h  l'inté- 
rieur dans  le  but  de  s'en  procurer.  Ce  nom  c^l  //i-Ku-li.  Les 
Mexicains  r{q)pellent  Peyote. 

«  Les  Huicholes  considèrent  cette  plante  e(Mnine  \o  votif 
(esp.  pirarra)  du  Dieu  du  feu,  et  il  faut  I  apj^oiliM-  do  I;i 
région  où  elle   croît  pour  plaire  à  la  divinité. 

«    La   grande    fête   de    Hi-Ku-li    se    célèbre   en   janvier   et. 
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pendant  les  trois  ou  quatre  mois  de  préparation  qui  pré- 
cèdent, les  Indiens  n'ont  pas  de  rapports  avec  leurs  femmes, 
ne  se  baig-nent  pas,   ne  mangent  pas  de  sel. 

«  Pendant  les  huit  mois  que  je  suis  resté  avec  les  Hui- 
choles,  j'ai  vécu  comme  un  Indien  et  j'ai  reçu  d'eux  un 
nom  :  Jak-ivai  ;  c'est  le  nom  d'une  petite  quantité  de 
tabac  magique  enveloppée  dans  un  morceau  de  gousse  de 
blé  que  le  chercheur  de  Hi-Ku-li  emporte  au  cours  de  son 
voyage.  Ce  nom  était  donc  un  grand  compliment  pour 
moi. 

a  En  février  1896,  j'allai  du  pays  des  Huicholes  à  Tepic, 
où  j'eus  un  mauvais  accès  de  fièvre  paludéenne. 

«  Pendant  mon  séjour  en  cet  endroit,  j'ai  recueilli  un 
très  intéressant  échantillon  de  poterie,  une  petite  cruche, 
que  tout  me  porte  à  considérer  comme  vernie,  mais  qui 
n'a  pas  encore  subi  d'analyse  chimique.  La  matière  en  est 
légère  et  forte.  La  forme  de  ce  vase,  qui  est,  d'ailleurs, 
orné  de  fines  lames  d'or,  est  très  belle;  l'anse  en  est  for- 
mée par  un  cou  et  une  tête  de  dindon,  de  couleur  rouge 
incrustée  de   petits  fragments  d'or. 

«  Après  avoir  quitté  Tepic,  je  fis  un  très  heureux  voyage 
à  travers  la  Tierra  caliente,  mais  cela  m'entraînerait  trop 
loin  d'en  donner  ici  une  relation  détaillée. 

«  Je  passai  ensuite  quatre  mois  chez  les  Indiens  Tarasques, 
où  je  fis  une  splendide  récolte  de  collections  (matériaux 
linguistiques,  crânes,  etc.),  en  dépit,  d'ailleurs,  de  la  résis- 
tance que  je  rencontrai  dans  cette  tribu,  qui  est  encore 
très  puissante  dans  la  Sierra  de  Michoacan. 

«  Pendant  près  de  cincf  ans  que  j'ai  passés  parmi  les 
Indiens  Mexicains,  j'ai  visité  en  tout  neuf  tribus.  Toujours 
la   tribu   visitée  se    montra  d'aboid  niellante  ;  (pielques-unes 
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même,  comme  celles  des  Huicholes  et  des  Tarasques, 
attentèrent  ouvertement  à  ma  vie.  Des  Indiens  Tarasques, 
au  nombre  de  trente,  et  armés,  vinrent  un  jour  me  menacer 
pour  avoir  commis  un  abominable  crime,  pour  avoir  photo- 
graphié. Aux  yeux  de  ces  gens  je  vivais  exclusivement  de 
femmes  et  d'enfants  dont  je  gardais  les  crânes,  et  ils  s'ima- 
ginaient que  je  les  tuais  au  moyen  de  mon  appareil.  En  cette 
extrémité,  mon  interprète  s'enfuit,  me  laissant  seul  avec 
mes  trois  domestiques  Indiens  me  tirer  d'affaire  au  milieu 
de  ces  fanatiques.  Gomme  cela  m'arrivait  d'habitude,  je  par- 
vins à  leur  faire  entendre  raison. 

«  Je  dois  une  grande  reconnaissance  au  savant  prési- 
dent du  Mexique,  le  général  P.  Diaz,  pour  la  recommanda- 
tion qu'il  m'a  donnée  et  qui  m'a  permis  de  voyager  avec 
une  sécurité  relative  parmi  les  différentes  tribus.  Mais 
j'ai  aussi  remarqué  que,  personnellement,  j'exerçais  de 
l'influence  sur  des  individus  barbares.  Le  secret  de  cette 
influence  tient  surtout  à  ma  facilité  à  saisir  leurs  chants 
religieux  et  à  en  chanter  quelques  strophes  dans  leur 
langue  natale.  Rien  ne  gagne  mieux  le  cœur  des  Indiens. 
Gomment  leur  serait-il  possible  de  tuer  un  homme  qui 
honore  leurs  propres  dieux  et  leurs  exploits  ?  Les  dieux 
eux-mêmes  pourraient  être  courroucés  et  ne  plus  laisser 
pleuvoir  si  les  Indiens  entraient  en  conflit  avec  cet  homme. 

«  A  Zacdpu,  je  retirai  d'un  ancien  cimetière  phis  de  cent 
crûnes  tarasques.  Plusieurs  avaient  des  dents  limées.  L  un 
d'eux  montrait  une  variété  de  limage  inusitée  dans  le  Miehoa- 
can,  car  les  dents  en  étaient  limées  de  fa(.uin  à  former  trois 
pointes.  Il  y  avait  aussi  un  crâne  déjeune  fille  tpii  avait  piTilu 
toutes  les  dents  du  devant  sauf  une;  celle-ci,  (|ui  se  trouvait 
à  la  mâchoire  inférieure,  était  eriHisée  d  un  sillon  verlieal. 
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«  Dans  une  grotte  funéraire  des  Tarahumares,  j'ai  ren- 
contra un  cas  de  trépanation  circulaire  ^.  Je  crois  que  c'est 
la  première  fois  qu'un  cas  semblable  est  observé  au 
Mexique.  Le  crâne  n'est  pas  précolombien,  mais  le  fait 
que  la  localité  où  il  se  trouve  est  rarement  visitée  par  les 
blancs,  même  maintenant,  exclut  la  possibilité  de  toute 
autre  intervention  chirurgicale  que  de  celle  d'un  indigène. 
Dans  une  grotte  près  de  Zapsa  (Etat  de  Durango),  j'ai  trouvé 
un  squelette  peint  en  rouge  et  en  jaune. 

«  Il  s'écoulera  bien  deux  ans  avant  que  tous  les  résultats 
scientifiques  de  mes  trois  expéditions  au  Mexique  aient 
pu  être  mis  au  point  par  moi-même  et  par  les  spécialistes. 
Actuellement,  je  rédige  un  livre  qui  contiendra  les  résultats 
généraux  de  mes  expéditions  et  une  relation  de  voyage  qui 
sera  ornée  de  nombreuses  photographies  prises  par  moi. 
J'espère  en  avoir  terminé  le  manuscrit  cet  hiver.  » 

l.Cf.  Cari  Lùmholtz  et  Aies    Hrdlicka  :  Trephining  in  Mexico   (American  Anthropolo- 
gist,  décembre,  1897,  pi.). 


Le   Gérant  :   Ernest  LEROUX. 
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